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« Si tu ne te bats pas pour ce que tu aimes, ne pleures pas 

pour ce que tu perds. » 


— Anonyme 



Prologue 


Dani 


peau est hérissée de chair de poule alors que Travis entrelace ses doigts 

aux miens. Je ferme les yeux et me prépare. 

— Tu es sûre de vouloir faire ça, Dani ? 

Il semble nerveux alors que c’est lui qui m’a convaincue de le faire. 

— Ça va être douloureux. Très. 

Brady rit. 

— Hé, ne lui fais pas peur. 

Brady est sexy, tout en muscles et en tatouages inquiétants, et je sais qu’en ce 
moment précis, il regarde mon dos nu. Il est tellement hors d’atteinte pour moi. 

« C’est évidemment la seule façon pour moi d’obtenir qu’un type comme lui 
me touche. » 

Je déglutis, opine de la tête et agrippe ma chemise au niveau de ma poitrine. 

— Allons-y. Je ne me dégonflerai pas. 

J’ai passé du temps à faire des recherches sur le meilleur endroit possible, la 
§douleur, les méthodes, tout. Je n’ai plus qu’à faire le grand saut. « Cette année 
va être celle des premières fois. » 

— Voilà une fille qui assure. Je te promets que je serai doux. 

Brady s’éloigne de moi, puis le vrombissement commence et s’interrompt. 



La prise de Travis se resserre tandis qu’il se penche vers moi et me 
murmure : 

— Si ta mère savait ce qu ’on est en train de faire, elle me tuerait. 

J’enlève ma main de la sienne et donne un coup à mon meilleur ami. 

— Qu’est-ce qui te prend ? Ce n’est pas le moment de parler de ma mère. 

Une main gantée de noir parcourt mon épaule, et Brady baisse la bretelle de 

mon soutien-gorge noir en dentelle. Eh oui, j’ai mis mes sous-vêtements sexy. 

Il baisse la voix. 

— Ça va être froid. 

Tous mes muscles se crispent, et il rit. 

— Détends-toi, ma belle. Ce n’est pas ma première fois. 

La voix de Brady, grave et sensuelle, m’envoie des frissons partout. Il frotte 
doucement ma peau, et l’odeur de l’alcool se répand dans l’air. 

— Je vais prendre soin de toi. Ce que tu t’imagines est pire que la réalité. 
Fais-moi confiance. Ça va faire mal au début, mais tu vas t’habituer, et tu ne le 
sentiras que pendant quelques jours. 

« Merde. Je vais vraiment le faire. » 

Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et le regarde dans les yeux. 
Brady sourit, et des papillons tournent dans mon estomac. Il appuie sur mon 
trapèze. 

— Juste ici ? 

J’acquiesce de la tête et ferme les yeux avant de poser mon menton sur le 
dossier de la chaise. 

— C’est très beau, au fait, dit-il en tapotant le morceau de papier translucide. 

— C’est l’étoile du Nord. Pour m’aider à trouver ma voie. 

Je le dis surtout pour moi-même. 

Brady appuie le papier sur moi et frotte. Puis le vrombissement reprend, et 



l’aiguille pénètre ma peau. 



Chapitre 1 


Dani 

(Trois semaines plus tard) 


j^e bout de mes doigts parcourt l’endroit de mon épaule où se trouve mon 
tatouage, la mémoire de mes muscles conduisant ma main sur l’axe 
d’intersection entre le nord et le sud, là où j’espère trouver mon équilibre. Un 
amarrage. Une certaine stabilité. 

Je peux le sentir dans mes os. L’espoir. Un sourire courbe mes lèvres tandis 
que je commence à me répéter mon discours d’encouragement. 

Mon sourire s’élargit... jusqu’à ce que ma collègue laisse tomber une pile de 
travail devant moi. 

Laura m’adresse un sourire désincarné. 

— J’ai des projets pour la fin de semaine, alors je te laisse ça. En tant 
qu’étudiante en marketing, c’est dans tes cordes, non ? 

Notre troisième année d’études universitaires n’a pas encore commencé 
qu’elle se met déjà à tout me refiler. Je me mords la joue et remets la pile en 
ordre. 

Laura et moi sommes les nouvelles assistantes du professeur Zinzer. Nous 
sommes chargées de coordonner les étudiants des autres groupes de travail au 
sein du labo d’art cet automne et de préparer le matériel dont il a besoin pour ses 
cours. Il prend toujours un étudiant en art et un étudiant en marketing pour gérer 
son bureau. Étant donné que mon meilleur ami Travis a eu Zinzer au dernier 



semestre, mon dossier s’est retrouvé en haut de la pile d’une dizaine d’autres 
candidats. 

Je fourre la pile de travail dans mon sac sans prendre la peine de sourire. 

— Zin en a besoin lundi, dit-elle gaiement. 

Autrement dit, il en a besoin juste après la fin de semaine de la fête du 
Travail. Ma mâchoire se crispe. 

Laura ne semble pas se sentir le moins du monde coupable de me laisser tout 
ça. Elle passe ses cheveux par-dessus son épaule et me dit : 

— Merci, Dani. 

Son jugement peu subtil sur moi me met en rogne. 

— Tu es... tellement gentille. 

Si j’étais un personnage de dessin animé, de la fumée me sortirait des 
oreilles. Je n’ai jamais autant détesté un mot de ma vie. Si quelqu’un d’autre me 
dit que je suis gentille, je vais devenir dingue. 

Ma gentillesse m’a valu d’être lâchée, malmenée, ignorée. 

Quand j’étais petite, je pensais simplement avoir de bonnes manières. Quel 
mal y a-t-il à être polie ? Mais maintenant, je vois que ce trait de caractère ne 
marche pas à Boston, où tout le monde est individualiste. Le Midwest est un 
endroit plus amical. À Chicago, quand quelqu’un te bouscule, il te dit : 
« Excusez-moi. » Ici, je me fais insulter ou pousser. Je me suis habituée à ce 
rythme de vie plus rapide, mais ça ne change rien au fait que je me laisse 
toujours faire. 

Ma mère me dirait « d’enculer la gentillesse ». Je rigole toute seule. Elle a un 
langage bien pire que la moitié des garçons des fraternités de cette école. 

J’imagine que c’est ce qui arrive quand on a failli mourir d’un angiosarcome. 

Le rire meurt sur mes lèvres, et je refoule la vague soudaine d’émotion qui 
m’envahit chaque fois que je pense à ma mère. Elle s’est battue comme un beau 
diable pour survivre, même après avoir perdu ses cheveux et ses deux seins. Et 



elle a gagné. Pour le moment, en tout cas. 

Le temps que j’arrive à ma résidence universitaire, je suis encore en train de 
m’énerver en pensant à ce que j’aurais dû dire à Laura. Pourquoi suis-je 
incapable de trouver les mots qu’il faut au moment opportun ? Alors que je fixe 
des yeux la pile de boulot qui m’attend sur mon bureau, une boule de frustration 
se forme dans mon estomac. Je vais passer toute la fin de semaine à préparer les 
prospectus de mon professeur plutôt qu’à emménager. 

Mes yeux sautent sur le mur de cartons empilés dans la petite chambre que je 
partage avec une fille que j’ai rencontrée le semestre dernier. Jenna est beaucoup 
trop drôle. On avait cours de sociologie ensemble. C’était tellement soporifique 
que pour nous distraire, on s’écrivait des mots cochons pour voir laquelle 
réussirait à faire rire l’autre. Elle gagnait toujours. Et mon professeur me 
détestait. Mais quand même, quand Jenna écrit « Je veux m’étouffer avec ton 
gros manche », impossible de ne pas éclater de rire. 

Ses magnifiques cheveux blonds et son accent tramant du Sud sont 
déroutants. Vous commencez par vous dire que c’est vraiment une salope 
coincée, puis elle vous passe un bras autour du cou et fait comme si elle vous 
connaissait depuis des lustres. Je ne sais pas trop comment elle a fait pour être 
amie avec notre autre colocataire, en revanche. Je n’ai rencontré Clémentine 
qu’une fois, mais cette fille est un véritable glacier. Elle a levé les yeux au ciel 
quand je lui ai demandé si elle aimait Journal d’un vampire. 

Alors que je sors pour aller faire quelques courses, je m’arrête devant le 
miroir pour lisser mes longs cheveux sombres. Mon reflet me rappelle ma mère. 
Tout le monde dit que je suis le portrait craché de ma mère quand elle était jeune. 
J’ai de grands yeux verts, le teint pâle et des cheveux brun foncé, hormis les 
mèches violettes que j’ai faites le mois dernier. Et grâce à Victoria’s Secret, j’ai 
quelques rondeurs bien placées. 

Choisissant de renoncer à tout maquillage, j’attrape ma veste et sors. 

Le trajet en métro est rapide, et quand je sors dans le soleil de l’après-midi, 



je dois me protéger les yeux. Alors que j’attends que le feu passe au vert pour 
que je puisse traverser, je réalise que j’observe un type qui essaie de faire passer 
une bonne dizaine de boîtes de pizza à travers la porte d’un restaurant à quelques 
mètres de là. Je m’approche et tiens la poignée pour que la porte reste ouverte. 
Du coin de l’œil, j’aperçois des cheveux blonds traverser le restaurant une 
seconde avant d’entendre une fille glousser. 

— J’espère que tes amis et toi allez vous en sortir avec toutes ces pizzas, dit- 
elle, essoufflée. 

Je ne sais pas si c’est pour se donner l’air sexy ou si elle est à bout de souffle 
à cause de la quarantaine de mètres qu’elle vient de parcourir pour lui parler. 

Je reste là, à tenir ma porte, et je lève les yeux au ciel. L’épaule du type 
s’appuie contre le panneau de verre, et il rit. 

— Je suis sûr qu’on va s’en sortir. Merci, euh... 

— Tamara. 

— Merci, Tamara. 

À travers la vitre, je la vois lui tendre un morceau de papier. 

— Tiens, appelle-moi si tu penses avoir besoin d’une bouche supplémentaire 
pour toute cette... nourriture. 

La façon dont elle prononce le mot « bouche » me dit qu’elle ne parle pas de 
la pizza. « Dégueu. » 

Sa silhouette disparaît rapidement de l’autre côté du type, dont les mains se 
trouvent toujours sur la tour de pizzas. Je ne le vois pas attraper le papier, mais 
son dos se cambre, comme s’il était surpris. 

Quand elle recule, elle a les mains vides. D’accord, je crois qu’elle vient de 
glisser son papier dans la poche du jean de ce type. 

Tout va bien. 

Il se racle la gorge. 

— Ouais, merci, poupée, dit-il à la blonde. 



Quand il s’écarte vers le trottoir, je peux enfin le voir vraiment. Il a des 
lunettes de soleil, alors je ne vois pas ses yeux, mais le reste est carrément sexy. 
Grand et mince. Sa peau couleur caramel blond donne l’impression qu’il a passé 
du temps au soleil. Il a des cheveux châtain clair et ébouriffés. Ses biceps sont 
bien apparents sous son t-shirt, et je ne peux m’empêcher de les fixer. 

Un VUS s’arrête derrière moi, et un type crie : 

— Dépêche-toi, Jax ! Je ne vais pas faire encore une fois le tour du pâté de 
maisons ! 

Jax rit et se retourne légèrement. Il me voit enfin et incline la tête. Il se racle 
de nouveau la gorge. 

— Désolé. C’est nul de ma part de bloquer la porte. 

Je cligne des yeux. 

Il me sourit, et j’ai l’impression que les cieux s’ouvrent tellement il est beau 
à se damner ; c’en est douloureux de le regarder. Mais avant que je trouve le 
courage de lui dire quelque chose, n’importe quoi, son ami actionne le klaxon. 
Le regard de Jax passe du VUS à moi, puis il sourit et s’en va. 

Rhâ ! La prochaine fois qu’un type beau à en tomber raide me parle, ce serait 
bien que j’arrive à lui répondre. 



Chapitre 2 


Jax 


j-ye la musique sort en hurlant de la chaîne qui se trouve derrière moi, mais je 

suis trop fatigué par cet aprèsmidi d’exercices pour me tourner et l’arrêter. Je 
regarde de l’autre côté de la pièce et ricane. 

— Ta sœur est saoule, mec. 

Sammy est écroulée sur sa chaise, les yeux fixés sur sa Boule magique 
numéro 8 comme si elle détenait toutes les réponses. Son frère Nick, mon 
colocataire, jette à peine un œil dans sa direction avant de se remettre sur ses 
cartes. 

— Ne pense même pas à baiser ma sœur, Jax. 

Je lui donne un coup sur le bras. 

— Espèce de connard. Tu sais qu’il y a deux genres de filles auxquelles je ne 
toucherai jamais : les petites sœurs et les colocataires. 

Nick hausse les sourcils. 

— J’ai vu les colocataires de ta sœur. Tu n’as jamais rien tenté ? 

— Tu plaisantes ? Elle me découperait les testicules et me les enfoncerait 
dans la gorge si je m’approchais de l’une d’elles. Elle est du genre protectrice. 

Ma sœur jumelle est un peu féroce. 

Je ne parle pas du fiasco qu’a été sa première année à l’université. 

Sammy rit hystériquement sans raison particulière et secoue la Boule 



magique. 

— Est-ce qu’il y a un garçon dans le monde qui m’aimera pour toujours ? 

Elle scrute le triangle noir en dessous de la boule. Son visage s’illumine alors 

qu’elle lit : 

— Oui, absolument. 

Je lève les yeux au ciel et prends une longue gorgée de bière avant de faire 
défiler mes textos. Kelly, Jamie, Emma. Elles sont chaudes. Katie. Lanie. Elles le 
sont encore plus. 

Mon esprit vagabonde vers la fille à l’extérieur de la pizzéria, celle qui m’a 
tenu la porte cet après-midi. Je ne sais pas pourquoi je pense à elle. Elle était 
belle, mais semblait très jeune sans maquillage. Le genre de fille innocente et 
crédule. Pas mon genre. 

Je débats intérieurement de questions fondamentales, comme la taille des 
seins, mais l’eau qui clapote dans cette boule débile m’empêche d’établir mon 
horaire pour la fin de semaine. Je pointe le goulot de la bouteille dans sa 
direction. 

— Sam, je regrette de devoir te le révéler, mais ce sont des conneries. 
J’espère que tu le sais, parce que je t’aime trop pour te laisser croire qu’il existe 
un garçon idéal pour toi où que ce soit. 

La petite sœur de Nick est en dernière année de lycée, et elle est vraiment 
mignonne, mais elle a besoin de prendre un peu de plomb dans la cervelle, ou un 
connard dans mon genre lui brisera le cœur. Mais ça ne sera pas moi. 

Elle ignore mon commentaire et secoue la boule. 

— Existe-t-il quelque part une fille parfaite pour Jax Avery qui l’aidera à se 
défaire de ses manières de prostitué ? 

Elle plisse les yeux alors qu’elle lit le message qui flotte au sommet. 

— Oui, absolument. 

Nick laisse échapper un rire. 



— Tu en as bu combien ? Papa va me tuer si tu rentres demain avec la gueule 
de bois, dit-il avant de retourner à sa main. Parce que tu dois être saoule si tu 
penses que ça va arriver à Jax, ajoute-t-il en murmurant. 

Sammy hoquète puis gémit comme si ça lui faisait mal. Elle se tourne vers 
moi. 

— Tu ne ressens aucun vide ? Tu n’as pas envie de quelque chose qui ait du 
sens ? 

Il faut que les filles arrêtent de regarder tant de trucs à l’eau de rose. 

Je prends une autre boisson. 

— Ça a du sens. Ça signifie que je m’envoie en l’air sans attache. C’est 
merveilleux. 

Elle fait la moue comme si je venais de me soulager sur son dîner. Je n’ai pas 
l’énergie de lui expliquer en quoi une relation est vraiment une mauvaise chose, 
mais si elle prenait deux minutes pour regarder mes parents, elle adopterait mon 
point de vue. 

Je prends une part de pizza et ignore le cratère dans ma poitrine. 

— À quelle heure est notre réunion d’équipe demain ? 

Nick plisse les yeux dans ma direction. 

— C’est à 15 h, mais tu ferais mieux d’être là plus tôt. J’ai entendu dire que 
l’entraîneur Patterson est tyrannique. 

— Je peux gérer. 

Je continue à faire défiler le contenu de mon téléphone, réfléchissant à la 
façon dont je vais passer les 24 prochaines heures, avant que le soccer consume 
entièrement ma vie. Peut-être avec Katie ce soir et avec Lanie demain après- 
midi. 

Alors que je m’apprête à afficher le numéro de Katie, mon écran s’éclaire. 
Natasha. Encore mieux. Nous sommes des amis... et plus, si affinités. Moins la 
partie « amis ». 



Que fais-tu ce soir ? 

Je souris et lui réponds : 

Je vais te faire crier mon nom pendant que je te baise comme un fou. 

Il ne s’écoule pas une minute avant qu’elle me réponde. 

Parfait. Je serai là dans 20 minutes. 

Sammy soupire de l’autre côté de la table, comme si elle savait ce que je 
prépare. 

— Un jour, une fille te fera tourner en bourrique, Jax. J’espère que je serai là 
pour le voir. 

Pourquoi une adolescente me fait-elle la leçon sur ma vie sexuelle ? 

— Dans tes rêves, gamine. Je ne m’attache pas. 

J’ai appris cette leçon il y a longtemps. Les filles sont comme la bière : utiles 
comme des serre-livres pour les choses importantes. 



J’appuie sur le bouton de mon téléphone, et l’écran s’allume. Plus que 45 
minutes avant l’entraînement. « Merde. » L’avertissement de Nick, m’indiquant 
que je dois arriver plus tôt, me tape sur les nerfs. 

« Pourquoi est-ce que l’entraînement est au milieu de l’après-midi ? Je 
m’entraîne tellement mieux le matin. » 

Je suis de mauvaise humeur depuis hier soir. Natasha et moi n’avions pas 
notre rythme habituel. Ouais, nous avons pris notre pied, mais c’était comme une 
journée au boulot. 

Natasha est un mannequin russe qui mesure presque 1,80 m, et 
habituellement, elle sait ce que j’aime. Nous nous voyons depuis un an. Notre 
arrangement fonctionne. Nous nous voyons, prenons un verre ou deux, nous 
amusons et baisons, et chacun retourne chez soi. Elle n’est pas collante, et elle 


est riche, alors je sais qu’elle n’en veut pas à mon fonds en fiducie. La raison 
pour laquelle je ne suis pas sur un nuage actuellement me dépasse. 

Mon humeur s’assombrit au même rythme que le son bruyant de la musique 
augmente. Je regarde le plancher et essaie de ne pas avoir l’air trop furieux. 

— Poupée ? Il faut qu’on finisse. 

Je ne suis pas bon avec les noms. « Poupée », c’est plus facile. Un surnom 
qui convient pour toutes les filles. 

Tara ou Tammy ou Tamara me regarde avec une sorte de moue, la bouche 
pleine de moi, et essaie de me sourire. 

Je suis un vrai trou du cul. 

Je me retire de sa bouche, évite précautionneusement ses dents et remets ma 
bite dans mon jean. 

— Désolée, Jax. 

Elle évite de me regarder. Je lui touche l’épaule et l’aide à se lever. Ce ne 
sont pas toutes les filles qui sont douées pour les pipes, mais on devrait 
l’apprendre à l’école au même titre qu’on apprend à faire des crêpes. Deux 
talents très importants. 

— Ne t’inquiète pas. Je n’ai pas remarqué qu’il était si tard. Peut-être qu’on 
pourrait se revoir une autre fois. 

« Ou pas. » 

Ses yeux s’illuminent. Je prends sur moi pour sourire et l’enlacer avant de 
prendre mes clés sur la petite table. 

Arrivé à la porte, je le vois dans ses yeux. Elle veut que nous nous 
embrassions. Non, ça n’arrivera pas. Et pas pour la raison à laquelle vous 
pensez. Ça n’a rien à voir avec son engloutissement de mon engin et tout à voir 
avec la façon dont elle a bavé devant ma BMW M-5 Hurricane. 

Je pouvais presque voir les signes de dollar sortir de ses yeux. Je n’ai pas 
besoin de cette merde. Je n’ai pas encore mon diplôme en droit, mais je sais 



parfaitement comment éviter les croqueuses de diamants. 

Je me penche pour lui donner un petit baiser sur la joue et remercie ma 
bonne étoile que nous soyons chez elle avant de faire ma sortie. 

Une fois en sécurité dans mon oasis de solitude, je démarre la musique et me 
tire. La machine rugit, et je suis dans mon élément. Cette voiture a été une vraie 
aubaine à 300 000 $. Ma mère n’était pas de cet avis, mais qui s’en soucie ? Elle 
m’est redevable, et ce genre de dette ne disparaît jamais. 

Mon bébé peut aller jusqu’à 360 km/h en un quart de tour. Je ne peux pas 
faire ça en plein Chestnut Hill, mais je peux quand même arriver au campus en 
un temps record. Boston College n’est qu’à un kilomètre et demi de chez moi, 
mais c’est dans le centre de l’enfer de la banlieue. Des rues tranquilles. Des 
terrains manucurés. Des mamans qui vont au soccer. Des poussettes et toute cette 
merde. La raison pour laquelle le BC n’est pas situé à côté du parc Fenway 
comme l’école de ma sœur me dépasse. 

Le temps que j’arrive au terrain de soccer, je regrette de ne pas avoir pris de 
douche. Le parfum de cette fille me donne des haut-le-cœur, surtout avec cette 
chaleur. 

L’entraîneur Patterson est devant les gradins, où les autres membres de mon 
équipe sont assis, les bras croisés, comme si nous étions sa propriété. En fait, je 
crois que nous le serons pour les mois à venir. Notre ancien aide-entraîneur a fait 
la présaison jusqu’à ce que l’université finalise le contrat de Patterson la semaine 
dernière. 

— Jax Avery, merci de te joindre à nous. 

Je suis pile à l’heure, alors, je ne sais pas quel est son foutu problème. 

Comme s’il pouvait lire dans mes pensées, il aboie : 

— Si t’es pas ici 10 minutes avant l’entraînement, t’es en retard. 

Je fais mon possible pour ne pas rouler des yeux et me glisse à côté de Nick, 
qui affiche un air suffisant. 



— Je t’avais dit d’arriver tôt, connard, murmure-t-il. 

— Il fallait que je trouve du temps pour une pipe. C’est ça qui me donne des 
pouvoirs surhumains. 

Je lève mon bras pour lui montrer mon biceps tendu quand l’entraîneur 
donne un coup de sifflet. 

— Écoutez. On sait tous pourquoi l’école m’a embauché. Vous, les gars, 
étiez à un cheveu de gagner le championnat l’an passé. Et que s’est-il passé ? La 
moitié d’entre vous a décidé de se saouler la veille. 

Pas moi. Je ne me suis pas saoulé. Je ne suis pas un idiot. 

— Et l’autre moitié a été surprise à 2 h du matin dans le dortoir des filles. La 
plupart de ces jeunes filles ont été placées en probation. 

OK, ce coup-là, je suis coupable. Qui savait que les dortoirs des filles avaient 
des règles si strictes ? 

— J’aimerais que vous arrêtiez de penser avec ce qu’il y a entre vos jambes 
et que vous preniez en considération les personnes qui sont affectées par ce que 
vous faites. Ceux qui sont en dernière année doivent montrer l’exemple. Quand 
vous aurez votre diplôme en mai prochain, j’espère que les hommes seront des 
hommes, et pas des petits garçons trop égocentriques pour voir clair. 

Il soupire et continue. 

— Comme je suis certain que vous le savez tous, maintenant que la saison 
est prolongée, les séries auront lieu après les vacances de Thanksgiving, ce qui 
veut dire que vous devez tous faire profil bas pendant ces jours de congé. Pensez 
au niveau des vers de terre, parce que si j’entends que vous avez détruit une 
chambre d’hôtel dans un complexe quelconque, vous êtes virés de l’équipe, 
purement et simplement. 

Tout le monde est silencieux, mais je sais que les gars ne font qu’attendre 
que l’entraîneur s’en aille pour se laisser aller. Ils vont dire que tout ça n’est 
qu’une grosse farce dans 60 secondes. 



Patterson marche pendant une minute, s’arrête devant moi et attend jusqu’à 
ce que nous nous regardions dans les yeux. 

— Plus de séances de baise. Il est temps de grandir un peu et de devenir 
responsable. Si vous pensez que je ne vous botterai pas le cul parce que je suis 
nouveau, j’ai une petite surprise pour vous. Entraînez-vous ou alors vous 
dégagez, dit-il avec un petit rire qui n’a rien d’amusant. Je ne vais pas vous tenir 
la main et vous materner. Je laisse ça à vos mamans. 

Ha. Il ne connaît pas ma mère. 

Patterson frappe sa planche à pince d’une main. 

— Je sais que la plupart d’entre vous veulent intégrer l’équipe de soccer 
professionnelle ; nous avons une bonne chimie et nous devrions être capables de 
jouer jusqu’au bout cette année si vous restez concentrés sur ce qui est 
important. 

C’est la question à 100 000 $, n’est-ce pas ? Ce qui est important ? 
J’aimerais savoir ce que c’est. 



Chapitre 3 


Dani 


j ’ai beau essayer de me trouver des distractions, comme sortir avec Travis cet 
après-midi, la vérité est que je vais devoir travailler comme une folle jusqu’à 
lundi matin. 

J’aimerais donner un coup de pied dans le tibia de Laura. Je ne le ferai pas, 
bien sûr, mais je ne dois pas me laisser faire ou elle va m’utiliser toute l’année. 
Je le sais. Ceci étant dit, avoir le courage de ne pas flancher est la partie la plus 
compliquée. 

Et que dire de cette incapacité à parler à ce type magnifique hier ? Il me 
sourit, à moi, et je reste plantée là comme un bloc de ciment. Je suis étudiante en 
troisième année dans une grande université avec une moyenne de 3,5. On 
pourrait croire que je suis capable de m’exprimer. 

Travis a les sourcils froncés depuis que nous avons quitté le salon de 
tatouage. 

Il faut bien que je rie de toute cette situation. Quand je me suis fait tatouer il 
y a quelques semaines, Travis a décidé qu’il en voulait un. Sauf qu’aujourd’hui, 
il a peur, et je me suis fait faire un perçage à la place. Je lui donne un petit coup 
de hanche, le poussant sur le bord du trottoir. 

— Tu convoites toujours Brady, n’est-ce pas ? dis-je. 

Il se tourne vers moi, et ses cheveux noirs tombent dans son visage. 



— Comment le sais-tu ? 

— C’est juste une impression. C’est dommage que Brady ne joue pas pour la 
même équipe que toi. 

— Les bons ne le font jamais. Il a l’air de t’apprécier pas mal, toi, par contre. 

Travis fait son petit sourire, et je secoue la tête. Il pense que je plais à tous 

les types. 

— Brady, c’est un homme. Il doit avoir 25 ou 26 ans. Je viens d’en avoir 20. 
Et il est tout en muscles, costaud et sexy. C’est impossible qu’il s’intéresse à 
moi. 

C’est au tour de Travis de secouer la tête et de me regarder comme si j’étais 
folle. 

Mais il y a autre chose. Bien que Brady soit beau, je ne peux arrêter de 
penser à ce gars du restaurant, Jax. Merde. Même son nom est sexy. Il a suffi 
qu’il me fasse un sourire pour que ma petite culotte fonde presque sur mon 
corps. C’est ce que je mérite pour avoir porté un jugement envers cette fille qui a 
essayé de lui donner son numéro. 

Travis me donne un coup de coude. 

— Alors, est-ce que tu as perdu la tête quand Brady a promené ses mains 
partout sur toi ? 

— Ouais, jusqu’à ce qu’il me pique avec une aiguille. Deux fois, dis-je en 
déplaçant la bretelle de mon soutien-gorge. Penses-tu qu’ils... sont corrects ? 

Je ne peux pas parler de mes perçages sans rougir. 

Travis contourne une vieille dame qui vient dans la direction opposée et 
regarde brièvement vers ma poitrine. 

— Ils sont superbes, et tu es magnifique. 

— Tu ne penses pas qu’ils me donnent un peu l’air d’une dévergondée ? 

Les mots sortent de ma bouche avant que j’aie la chance de les filtrer, mais 
c’est une question honnête. 



— Seigneur, non. 

J’aime que sa réponse soit rapide comme l’éclair. 

— Alors, tu veux faire d’autres modifications sur ton corps ? C’est vraiment 
beau sur toi. 

Je souris. Travis me fait toujours me sentir belle. Il était à mon étage en 
première année, et nous nous sommes tout de suite bien entendus. Au cours de 
ces deux dernières années, nous avons été pratiquement inséparables. Il est beau, 
avec des cheveux noirs et des yeux couleur de chocolat foncé. Mon meilleur ami 
est grand et dégingandé, et pour moi, il est un peu comme un frère. Tous les gars 
l’aiment bien. Moi aussi. 

C’est sur son épaule que j’ai pleuré quand Reid et moi nous sommes séparés 
au printemps passé. 

— En plus, si quelqu’un est dévergondé dans cette relation, c’est moi, tu te 
rappelles ? dit-il en me poussant à nouveau avec son coude. Tu es trop pure pour 
être du genre dévergondée. 

C’est peut-être ça, mon problème. Les gars me voient comme une bonne 
fille. La gentille. 

Je soupire profondément. 

— Est-ce que tu penses que c’est pour ça que Reid s’est lassé de moi ? 

— Reid s’est lassé de toi parce que c’est un idiot. Coucher avec ta 
colocataire dans l’heure qui a suivi la fin de votre relation est la seule preuve 
dont tu as besoin. Et tu n’étais pas vierge. C’est juste que tu ne couches pas avec 
tous les gars de la planète. 

Je sais que je ne suis pas laide et que je ne fais pas partie des personnes qui 
recherchent les compliments, mais mes qualités de fille ordinaire n’attirent pas 
spécialement les gars qui me font grimper au rideau. Mes aventures se terminent 
au bout de 5 minutes, et celle avec Reid ne faisait pas exception à la règle. C’est 
pour ça que j’ai été si choquée de le voir sortir de la chambre d’Ashley une heure 



après que des bruits de film porno se soient manifestés le printemps passé. 
Heureusement, nous avions rompu quelques jours avant, mais quand même. J’ai 
la nausée quand je pense aux cris qu’elle faisait pendant tout ce temps-là : « Plus 
fort ! Oh, mon Dieu, oui, baise-moi plus fort ! » 

Je pensais qu’elle était avec un gars pour qui elle avait le béguin. Folle que 
j’étais, j’étais heureuse pour elle, contente qu’elle ait trouvé quelqu’un qui avait 
quelque chose dans les bourses. Sauf que quand la porte s’est ouverte, mon ex¬ 
petit ami est sorti, sans chemise et avec son jean déboutonné bas sur les hanches. 
Et son pénis encore à moitié en érection était visible à travers son pantalon. Il 
n’avait même pas la décence d’être embarrassé. À la place, il m’a regardée 
comme si c’était moi, le problème. Pas lui. Moi ! 

Seigneur, j’espère qu’elle faisait semblant. 

Quand on voit de tels moments au cinéma, l’amant dédaigné a toujours des 
choses intelligentes à dire pour blesser l’autre et lui montrer ce qu’il perd. 

Mais pas moi. Je n’ai pas été capable de parler. Je ne pouvais émettre aucun 
son. Je veux encore me donner des coups sur la tête pour avoir été muette. 

J’ai à peine été capable de parler aux tourtereaux les fois où je les ai 
vus — une demi-douzaine. Bien sûr, j’ai peut-être été distraite quand Reid 
essayait de lui faire un massage des amygdales avec sa langue. Je dois admettre 
qu’Ashley est grande et super belle. Je suis un pygmée en comparaison, alors je 
ne lui reproche pas complètement d’être fou d’elle. Mais doivent-ils faire ça 
devant moi ? Lui et moi sommes sortis ensemble pendant presque un an. 

#quellepertedetemps 

Quand je les ai vus la semaine dernière, je pensais avoir tourné la page. Mais 
elle m’a accusée d’avoir volé son collier quand je suis partie le semestre passé. 
Je n’ai rien fait d’autre que balbutier et serrer les dents, rêvant que je la frappais 
dans les reins. 

Travis et moi approchons de la boulangerie et décidons de nous arrêter pour 



manger un morceau. L’odeur du pain au levain me donne faim et m’empêche 
momentanément de penser à mon abruti d’ex. 

Une fois que nous sommes à table et que nous avons donné notre commande 
à la serveuse, j’ouvre mon journal. 

— Points numéro un et deux : faits ! 

Je prends un feutre rose fluo dans mon sac et les raye. 

— Tu as fait une liste ? 

La dérision dans la voix de Travis est évidente, comme l’attestent ses 
sourcils arqués. 

Je souris en coin. 

— C’est pour me rappeler, pour que je ne déborde pas. 

— Puis-je voir cette liste ? 

— Tu sais déjà ce qu’elle contient, et si tu le vois par écrit, tu vas être 
désagréable. 

Il tend la main quand même et halète comme un bulldog jusqu’à ce que 
j’abdique. Je vois ses yeux voyager sur la page. 

— Aller me faire faire un tatouage, me faire percer quelque chose, avoir une 
histoire d’un soir. 

Travis lève les yeux au ciel et ajoute : 

— Tu aurais dû faire le numéro trois en premier. C’est plus plaisant. En plus, 
ce n’est pas douloureux. À moins que tu aimes la douleur. 

Il arque encore plus les sourcils, et ça me fait rire. 

— Peut-être, mais le but est d’apprendre à me connaître, et j’avance à petits 
pas. Ou du moins, c’était le plan. 

Travis attend que la serveuse nous donne nos salades, et quand elle s’en va, il 
se penche vers moi. 

— Je ne dirais pas que les numéros un et deux étaient des petits pas, 



murmure-t-il en prenant mon feutre pour barbouiller la page. 

— Hé, tu n’as pas le droit de faire ça. 

Personne — et je veux bien dire personne — n’écrit dans mon journal sauf 
moi. C’est à moitié un journal personnel et à moitié un cahier à dessin. Mais bon, 
ce n’est pas comme s’il y avait quelque chose dedans que Travis ne connaît pas 
déjà. 

— Trop tard, chantonne-t-il d’un ton triomphant qui reflète l’expression de 
satisfaction sur son visage. 

Je lie le numéro quatre à haute voix. 

— Danser sur un bar, dis-je avant de secouer la tête. Travis, c’est trop 
cochon. 

Il renifle. 

— C’est toi qui veux une histoire d’un soir. 

Je jette un coup d’œil dans le restaurant et lui lance un croûton à la tête. 

— Peux-tu baisser le ton ? Tu sais que je ne veux pas nécessairement une 
histoire d’un soir. Je veux... 

Il se penche et prend ma main. 

— Je sais. Ton ex a foutu le bordel dans ta tête, et tu as besoin de repartir sur 
une nouvelle base. Un beau cul sexy t’aiderait assurément. 

— Bon, je sais que Reid est un abruti, mais fallait-il vraiment qu’il couche 
avec Ashley ? 

La pensée d’eux mettant le feu au lit d’Ashley me donne l’envie de leur 
planter des crayons émoussés dans les yeux. 

— Vis et apprends, bébé. Tu vois, tu n’as jamais besoin de t’en faire avec les 
salopes, parce que tu sais déjà ce qui va arriver. Ce sont les gentils dont tu dois te 
méfier. 


— C’est profond. 



— Je n’en reviens toujours pas que tu n’aies pas pété un plomb. 

— Qu’est-ce que je devais dire ? « Ashley, tu étais une super coloc jusqu’à 
ce que tu couches avec le type avec lequel j’ai sorti pendant 10 mois » ? dis-je 
avant de chiffonner ma serviette en papier et de secouer la tête. Tu sais que je 
n’aime pas les conflits. 

Travis bombe un peu le torse. 

— Je serais heureux de botter son petit cul sournois. Tu es trop bien pour lui 
de toute façon. Il mérite cette blonde sans cervelle. 

Reid était censé être un bon parti, le type de gars stable avec un plan de cinq 
ans et un futur compte de retraite individuel. Alors, ce n’était peut-être pas le 
grand frisson au lit, mais je pensais que nous partagions un respect et une amitié 
mutuels. Quelle idiote j’ai été de croire que ça pouvait compter ! 

— Les pétasses qui agissent comme des modèles de vertu font chier. 

En plus de Reid, Ashley a pris la fuite avec notre autre coloc, me laissant 
chercher à la dernière minute un autre arrangement pour terminer ma première 
année d’université. Si Jenna ne m’avait pas demandé d’aller vivre avec elle et 
ses amies, je ne sais pas ce que j’aurais fait. 

Jenna est gentille, bien sûr, mais nous ne nous connaissons pas tant que ça, si 
l’on met de côté les quelques rires que nous avons a partagés en classe et les fois 
où nous avons étudié ensemble. 

Si je peux me permettre d’être honnête, Clem me fait un peu peur. Harper 
semble gentille, mais nous n’avons parlé que quelques minutes. En plus, les trois 
finissent l’université et sont amies depuis leur première année. Je suis la 
nouvelle. 

La bouche pleine de salade, je demande : 

— Pourquoi est-ce que je ne peux pas vivre avec toi cette année ? Pourquoi 
je dois vivre avec des étrangères ? 

Travis soupire. 



— Parce qu’on vit dans une société puritaine qui pense que mon pénis va te 
corrompre, ce que les vagins ne font pas, apparemment. 

Des morceaux de salade sont éjectés de ma bouche avant que je puisse 
mettre ma main devant pour contenir mon explosion de rires. 

Travis se penche et attrape mon autre main. 

— Tu peux toujours venir habiter avec moi pour quelques jours si les choses 
tournent à la folie. Je sais que le West Campus n’est pas aussi accueillant que les 
maisons en grès rouge sur Bay Street Road, mais si tu te fatigues de tout cet 
œstrogène, tu peux venir perdre ton temps à la casa de Travis 1 n’importe quand. 

Nous avons tous les deux des bourses pour le gîte et le couvert, mais 
seulement si nous habitons sur le campus. Je pense que nous aurions beaucoup 
de plaisir si nous vivions ensemble, mais aucun de nous n’a les moyens de payer 
pour rester dans cette zone. 

— Merci. Tu es le meilleur. Je suis sûre que les choses vont s’arranger. 

« En tout cas, je l'espère. » 

Je lui lance un autre croûton. 

— Réserve-moi ton prochain samedi soir, OK ? 

— Bien sûr. Pourquoi ? 

— Jenna fait une fête. Et puisque je ne connais pas ses amies, j’ai besoin de 
renfort. Elles vont sur Lansdowne Street, et je sais que c’est ton terrain de 
chasse. 

Le club de son oncle, le Cage’s, est un des bars très fréquentés à côté de 
Fenway Park, longeant le campus plus à Test. C’est notre endroit préféré où 
passer du temps depuis le début de l’université. Et ça ne fait de mal à personne 
que son oncle nous laisse entrer gratuitement. 

— Je suis partant, dit Travis en dirigeant un morceau vers sa bouche, mais il 
s’arrête à mi-chemin. Peut-être qu’on peut cocher un autre point de ta liste. 

Il me fait un clin d’œil et je roule des yeux. 



Oh, mon Dieu. J’espère qu’il parle de danser sur le bar. 


1 N.d.T. : En espagnol dans le texte original. 




Chapitre 4 


Jax 


/^>a me trotte dans la tête tout le temps de ma course sur le terrain. Pourquoi 
n’ai-je pas pris mon pied cet aprèsmidi ? Et qu’est-ce que ça peut faire que la 
technique de cette fille ait besoin d’un peu de piment ? L’attention qu’une fille 
porte à mon pénis devrait avoir pour résultat ma complète satisfaction. « Mais ça 
n’était pas vraiment ça non plus avec Natasha hier soir. » 

J’essaie de repousser l’idée que quelque chose ne fonctionne pas. Peut-être 
est-il temps que Natasha et moi trouvions d’autres personnes pour nous amuser. 
Je me rappelle que le sexe, c’est le sexe. Baiser, c’est baiser. C’est simple. 
Biologique. Pas besoin de philosopher à ce sujet. 

La sueur coule sur mon visage, brûlant mes yeux. L’entraîneur est dur avec 
nous. Tous les gars sont restés en forme avec l’entraînement de présaison, mais 
l’entraînement mortel d’aujourd’hui est là pour nous montrer que c’est Patterson 
le patron. 

Une fois arrivé à la maison, tout ce dont j’ai envie, c’est de prendre une 
douche, de boire une bière et de m’écrouler devant la télé. Quand mon téléphone 
s’allume sous l’effet d’un texto, je peux à peine bouger pour le lire. Quelques 
minutes plus tard, il sonne et n’arrête pas. 

— T’as pas compris ? Si je ne réponds pas, ça signifie que tu peux aller 
crever, dis-je en marmonnant dans le téléphone. 



— Ne fais pas le con, Avery. 

J’entends Daren, mon meilleur ami, rire dans mon oreille. Nous sommes 
amis depuis le berceau. Il est comme mon frère. Nous étions voisins et avons 
pratiquement grandi dans la maison l’un de l’autre. Sauf que contrairement à 
moi, ses parents se soucient de lui. Ça doit être pour ça qu’il est considéré 
comme un citoyen modèle alors que j’apparais sur la page « Faits divers » du 
Post. 

Ouais, dans cette ville, Daren marche sur l’eau. Ça m’ennuierait carrément 
s’il n’était pas si aimable. 

Il n’y a eu qu’une histoire entre nous — lui trompant ma sœur —, et j’ai 
failli lui briser la mâchoire pour ça. Je l’aurais probablement fait si deux gars ne 
m’avaient pas éloigné de lui. Ça a failli ruiner notre amitié, mais nous nous 
sommes retrouvés au Boston College, qu’il fréquente pour le football alors que 
je suis là pour le soccer. Et d’une façon ou d’une autre, nous sommes passés par¬ 
dessus cette histoire. Si on veut. 

— Tu sors ce soir ? demande-t-il. 

— Je suis trop fatigué. Je vais rester ici. 

— J’allais chercher à dîner. Je m’arrêterai en passant, et comme ça, on 
pourra jouer à Call of Duty. 

Dans le plus pur style Daren, il ne demande pas mon avis. 

Une heure plus tard, nous affichons nos visages de joueurs, et je l’explose 
avec ma salve de tirs d’AK-12. 

— Merde ! crie-t-il à l’écran plat. 

Satisfait de ma victoire, je me renfonce dans mon divan de cuir et souris. Je 
ne suis pas idiot. Je sais que le temps où je battais Daren est loin derrière nous, 
alors je prends un moment pour savourer sa déculottée virtuelle. J’étais capable 
de régler ça d’égal à égal avec Daren, mais depuis que nous avons commencé 
l’université, il a dû prendre du muscle pour le football alors que le soccer me 



garde plus mince. 

— Femmelette, dis-je, incapable de ne pas l’agacer un peu. 

— Et tu sais de quoi tu parles, hein ? 

— En parlant de femmelette, où est ton boulet ce soir ? 

Daren expire profondément, mais au lieu de défendre cette salope, il hausse 
les épaules. Il sort avec Veronica par intermittence depuis qu’il a quitté ma sœur. 
Je continue de penser qu’un jour, il va se réveiller, sentir le foutu café et voir que 
Veronica est avec lui parce qu’il est riche — en plus d’être le quart-arrière étoile 
du BC. 

Mais leur dernière séparation sérieuse remonte à deux ans, et je commence à 
penser qu’il va épouser cette conne. Je ne sais pas pourquoi. Elle le traite comme 
de la merde. Si c’est ça le vrai amour, gardez-moi loin de ça. 

— Tu fais quelque chose pour ton anniversaire ? demande-t-il en remettant la 
partie à zéro avec une main et en prenant une bière de l’autre. 

— Je vais à une fête à la BU, et ensuite, je termine la soirée au Cage’s, sur 
Lansdowne. Tu devrais venir. 

Je ne lui dis pas qui va être là. Je suis certain qu’il le sait. 

Il a l’air d’y penser pendant une minute avant de hausser les épaules encore 
une fois. 

— Je ne peux rien faire tant que la saison n’est pas finie. L’entraîneur va me 
couper les couilles si je sors. 

Daren n’est pas en lice pour le trophée Heisman pour rien. Ce gars s’entraîne 
comme un fou. Je suis éreinté rien qu’à y penser. 

— Au printemps, on va à Maui. Mon cadeau de 21 ans en retard. Qu’en dis¬ 
tu ? 

— Avec plaisir. Sors-moi de Boston. S’il neige cette année comme l’an 
passé, je vais perdre la boule. 

Je mets le jeu sur pause pour aller me resservir à manger, et c’est à ce 



moment-là que j’entends les cris. 

— Merde. C’est reparti, dis-je en grognant. 

Voici la raison numéro 100 de ne jamais se marier : Hannah et Greg. Je 
m’approche du mur séparant nos condos. Ce sont mes voisins depuis deux ans, 
depuis que Nick et moi avons emménagé ici pour notre première année 
d’université. 

— Ils se séparent. 

Quand on cogne à la porte quelques minutes plus tard, Daren hausse les 
sourcils. 

— Mec, j’espère que tu n’as rien à voir avec leurs problèmes. 

— Va te faire voir. Je ne touche pas aux femmes mariées. 

La conversation que j’ai eue avec mon coloc hier soir me revient à l’esprit. 
« OK, alors il y a trois sortes de femmes auxquelles je ne touche pas. » Je suis 
peut-être un connard, mais pas un charognard. 

Quand j’ouvre la porte, Hannah est là avec sa fille de quatre ans, Chloe, qui a 
le visage inondé de larmes. 

— Est-ce que ça va ? 

Je ne fais aucune mention des cris que j’ai entendus, mais elle doit bien s’en 
douter. 

Hannah acquiesce et essuie le visage de sa fille avec sa manche. 

— Puis-je te demander une faveur, Jax ? Voudrais-tu t’occuper de Chloe 
encore une fois ? Pour une heure ? 

— Pas de problème. 

Je me penche pour prendre la petite dans mes bras. 

— Hé, Chloe, tu sais quoi ? J’ai enregistré le dessin animé que tu aimes. 
Celui avec la princesse qui parle aux animaux. 

Elle se requinque immédiatement. 



— Pwincesse Sofia ? 

Elle a du mal à prononcer les « R », et je trouve que ça la rend encore plus 
adorable. 

— Je pense que c’est ça. Va demander à mon ami dans le salon de t’aider, et 
il va le faire jouer pour toi. 

Un petit sourire illumine son visage quand je la pose par terre, et elle court 
s’asseoir sur le divan. 

— Merci, Jax. 

Hannah semble soulagée. J’ai déjà gardé sa fille deux ou trois fois quand elle 
avait des courses à faire. Elle baisse la voix. 

— Je déteste qu’elle nous entende nous chicaner. Je te suis très 
reconnaissante de la surveiller. Je jure que je vais te faire d’autres biscuits. 

Je ris. 

— Je ne dirai jamais non à de la nourriture, mais tu n’as pas besoin de faire 
ça. Elle est très gentille. Viens la chercher quand tu seras prête. Pas d’urgence. 

Hannah ferme les yeux pendant une seconde. 

— Je t’en dois une. 

Elle se tourne et rentre chez elle. 

Quand je m’assieds sur le divan, Daren a déjà mis le dessin animé de Chloe, 
mais elle est roulée en boule dans le coin du divan. 

— Chloe, chérie, as-tu faim ? Veux-tu quelque chose à manger ? 

Elle ouvre de grands yeux. 

— Oui, s’il te plaît. 

Je prends un morceau de sandwich que je mets dans une assiette ainsi qu’un 
verre de jus et les pose devant elle. En prenant son sandwich, elle me regarde et 
sourit. Je mentirais si je disais que je ne craque pas pour cette enfant. Elle est 
drôle, douce et sincère, comme toutes les filles, j’imagine, avant qu’elles 



grandissent et deviennent des suceuses d’âme. 

— Chloe, voici mon ami, Daren. 

Elle prend une bouchée de son sandwich et lui jette un coup d’œil avant de 
me regarder. 

— Jax, est-ce qu’on peut faire un fort comme l’autre fois ? Après Sofia ? 

— Bien sûr. On peut jouer à la princesse et au chevalier aussi. Tu seras la 
princesse, bien sûr. Et moi, le chevalier. Cette fois, tu peux même faire du poney. 

Je ris quand Daren comprend que ma petite voisine de quatre ans va 
l’embobiner autour de ses petits doigts. 

Une heure plus tard, j’entends la porte s’ouvrir. 

— C’est quoi ce bordel, Jax ? dit Nick, qui n’a pas l’air de s’amuser. 

— Surveille ton langage, dis-je. Chloe est ici avec nous. 

Je sors de sous un coussin tandis que Daren et Chloe me chargent de derrière 
le divan. 

— À mort le dragon ! crie Daren, qui arrive en portant Chloe sur son dos. 

Elle pousse des cris aigus, et ses rires m’amusent plus que n’importe quoi 

d’autre. 

Chloe prend son épée fabriquée en papier d’aluminium et fait semblant de 
frapper mon coloc, qui me fusille du regard. 

— C’est ça, ton urgence ? souffle Nick. 

— Quoi ? On avait besoin d’un dragon. Je suis le chevalier. Daren est le 
cheval. Manifestement, on avait besoin d’une autre personne. 

Nick se penche pour caresser les boucles blondes de Chloe. 

— Salut, mon cœur. Tu t’amuses bien avec oncle Jax ? 

Elle lui sourit. 

— Ouais. On a déjà repris le château. 

— Bon travail. 



Il lui sourit et prend une seconde pour évaluer les dommages que nous avons 
faits dans le salon, remarquant au passage que nous avons utilisé sa couette et 
ses oreillers pour confectionner notre fort. 

— Désolé, mec, dis-je en haussant les épaules. Comme je te l’ai dit, c’était 
une urgence. 

Je devine les jurons sur le bout de sa langue, mais Chloe attrape son petit 
doigt et lui fait son sourire édenté, et je sais qu’il est sous le charme. 

Nick soupire et se penche. 

— D’accord ; où est le repaire du dragon, Chloe ? 

Elle lui pointe la cuisine et commence à applaudir, excitée qu’il se joigne à 
son jeu. 

— Est-ce que tu veux que je porte les mitaines de cuisine encore ? Elles ont 
fait de bonnes mâchoires de dragon la dernière fois. 

— Oui ! Mets les mitaines ! 

Quand Chloe se tourne pour se cacher dans sa forteresse, je prends Nick à 
part. 

— Désolé, mec. Elle avait vraiment peur parce qu’Hannah et Greg criaient. 
Je voulais lui faire plaisir. 

Il acquiesce. 

— Je comprends, dit-il, puis il remarque que je porte une cape de Batman et 
rit. Tu t’es vraiment donné du mal, hein ? 

— Joue dur ou rentre chez toi, dis-je en plaisantant. 

— C’est la seule fille qui a réussi à gagner ton cœur, et elle a quatre ans, 
réplique-t-il en me donnant une tape dans le dos. 

— Ouais, eh bien, comment ne pas l’aimer ? En plus, elle ne mérite pas toute 
cette merde qu’elle endure. Et si je peux la faire sourire, je ne suis peut-être pas 
si inutile, après tout. 

Il s’arrête et se tourne pour me regarder dans les yeux. 



— T’es un mec bien, Jax. 

— Va te faire foutre. 

Il rit quand je lui donne un coup sur le bras avant de retourner aider Chloe à 
fortifier son château. 

— Chloe, dis-je alors, si quelqu’un peut tuer le dragon, c’est toi, ma puce. 
Prends ton poney pour traverser les douves, et je vais t’aider à faire sortir la bête 
de sa caverne. 

J’aimerais que comprendre les femmes soit si facile. Mais leurs motifs ne 
sont jamais si simples. 



Chapitre 5 


Dani 


j^e s paroles de ma mère sont la dernière chose à laquelle je m’attendais à 
penser en me tenant devant le miroir sur pied d’une boutique de Newbury 
Street une semaine plus tard. « Aucun regret. » Mais je doute que ce soit ce 
qu’elle avait en tête. 

— Si je tourne sur moi-même, les gens vont voir mon minou. 

J’ai les mains moites et j’essaie de discipliner les épaisseurs de tulle rose fluo 
qui rebondissent sous ma courte jupe noire. 

Travis se penche derrière moi et jette un œil. 

— Je ne vois pas le minou auquel tu fais référence, mais peut-être que je 
peux t’aider. 

Il fait bouger le tulle comme si ça l’offensait que le tissu lui cache la vue. 

— Chérie, ne le prends pas mal, mais ce short pour hommes est très sexy, 
dit-il en me donnant une claque sur les fesses qui me fait sursauter. Peut-être 
qu’exposer un peu ton minou est une bonne chose. 

— Mais tu ne penses pas que Britney regrette d’avoir exposé sa touffe ? 

— Ce n’est pas comme si tu ne portais pas de sous-vêtements. On ne voit 
même pas tes lèvres. 

Je me tourne rapidement et le frappe sur l’épaule. 

— Dégueu ! 



Il rit en frottant son bras. 

— Quoi ? Tu as pris tout ce temps pour faire faire un traitement intégral de 
cette région dans un salon. Tu peux bien le montrer un peu. 

Je me cache le visage et grogne. 

— STI te plaît, ne discutons plus jamais de mon épilation brésilienne. Ça fait 
un foutu mal de chien. 

Il se couvre la bouche, les yeux grands ouverts. 

— Ouah. J’ai réussi à te faire dire un gros mot. Bravo, Travis ! 

— À partir de maintenant, tu n’as plus le droit de me parler de soins de 
beauté. 

Il attrape une longue mèche de mes cheveux brun foncé, l’enroule avec une 
mèche rose et la respire. Il me fait une grimace comme pour me dire qu’il 
approuve l’odeur. Bizarroïde. 

Il arque un sourcil. 

— Je pense que tu devrais rayer le numéro trois de ta liste ce soir. Tu vas 
danser avec moi, et on va trouver le partenaire parfait. Bien sûr, s’il est homo, je 
le garde. 

Penser à un coup d’un soir me rend nerveuse. Je n’appréhende pas qu’un 
type sexy se retrouve dans ma culotte ; je crains plutôt de tomber sur un pot de 
colle étrange qui veut mettre ses couilles dans mes souliers. Connaissant ma 
chance, je vais finir avec un mauvais embrasseur fétichiste des poils. 

J’avance vers Travis. 

— C’est tellement gentil de ta part d’être là si besoin est. 

— À quoi servent les meilleurs amis gais, sinon ? 

Je me retourne et fais la moue. 

— Pourquoi faut-il que tu sois homo ? On ferait un super couple ! 

Il m’attire contre sa poitrine. 



— Je sais qu’on serait parfaits. On pourrait même porter les mêmes couleurs 
quand on sortirait ensemble. 

— Ah, ça serait drôle ! 

— Oui ? dit-il en enlevant ses cheveux de son visage. En passant, ce soir, ne 
demande pas son nom au gars ; sinon, tu vas t’attacher... et tu ne veux pas 
t’attacher. 

Ça a l’air tellement facile quand il le dit. Travis me lâche pour prendre un 
gilet sur un cintre. Il le tient devant lui. 

— Tiens, essaie-le. 

J’enlève mon gilet et enfile le petit haut à bretelles spaghetti. 

Il attrape les rebords de mon haut pour les insérer dans ma jupe, puis il 
m’embrasse sur la tête. 

— Tellement sexy. Avec ce soutien-gorge rose, on dirait que tu as de plus 
gros seins. 

— C’est une illusion d’optique. Je suis petite, alors proportionnellement, ils 
ont l’air gros. J’ai toujours eu horreur d’avoir des seins quand je faisais de la 
gymnastique. Maintenant, ce n’est pas si mal. 

Alors que j’enlève mes vêtements pour renfiler mon jean et mon t-shirt, 
Travis met ma jupe devant lui, et je commence à rire. 

— Est-ce que tu penses à devenir une drag queen ? 

Il ferait une superbe fille parce qu’il est un gars superbe, mais je sais qu’il 
n’est pas attiré par ça. 

Il roule des yeux et me tend mes vêtements. 

Quand je regarde le prix sur l’étiquette, je le regrette aussitôt. 

— Merde. C’est cher. À ce propos, merci d’avoir décroché le travail dans le 
laboratoire d’art pour moi. Le professeur Zinzer est épatant, et travailler là va me 
forcer à faire quelque chose avec mon journal d’idées. Je pense que je vais aimer 
ce contrat. À part ma stupide coéquipière qui me traite comme une enfant. Mais 



je suis excitée d’y être et de plonger dans la créativité du département des arts. 

— C’était un plaisir. Si je ne peux pas t’aider à changer de programme, je 
peux peut-être essayer de te laver le cerveau. Que tu aies envie de passer ta vie 
avec des gens en costard tous les jours me dépasse. 

Personne ne comprend mon cours en entrepreneuriat, même pas mon 
meilleur ami. En fait, je ne le comprends pas moi-même certains jours. Je me 
débrouille bien dans ces cours, mais ça ne me chamboule pas comme l’art le fait. 
Mais que diable suis-je censée faire d’un diplôme en art ? 

Avec un diplôme en entrepreneuriat, je pourrai faire des choses pour moi. 

J’ai vu ma mère se briser quand mon père est parti. Non, merci. Je suis pour 
les rencontres et l’amour et le sexe torride, mais s’il y a une chose que je dois 
faire pour moi-même, c’est mon propre chemin. 



Plusieurs heures plus tard, le son de la musique fait vibrer mes organes internes, 
et je me demande à quoi j’ai pensé. Travis continue à dire que personne ne me 
regarde vraiment, mais je ne sais pas comment je fais pour ne pas me cacher 
sous une table. Je ne sais trop comment, cette danse sur un bar s’est transformée 
en exhibition dans une cage, et voilà 20 minutes que j’essaie de m’y préparer. 

— Tu es magnifique, dit Travis, dont l’haleine sent la vodka et le jus 
d’orange. J’aime les porte-jarretelles. 

Il se penche pour tirer sur le ruban qui retient mes collants, et je l’en 
empêche en interceptant sa main. 

— J’ai l’air d’une pute. 

Dans le calme de l’appartement de mon ami, quand je me préparais, cela 
semblait être une bonne idée — m’habiller, danser tout mon soûl en portant ces 
stupides vêtements et sortir de moi-même pour un instant —, mais maintenant, je 


n’en suis plus si sûre. Si l’on oublie les justaucorps que je portais quand je 
faisais de la gymnastique, je n’ai jamais exposé tant de peau. Mais je dois bien 
l’admettre : j’aime mes chaussures Mary Jane qui me font dépasser 1,60 m de 
quelques centimètres. 

— C’est vrai, tu es fabuleuse ! crie mon amie Margo dans mon oreille, ses 
mots résonnant comme des clochettes. À quelle heure tes colocs arrivent-elles ? 

— Je ne sais pas trop ! Je ne les ai pas vues encore. 

Après quelques échanges de textos avec Jenna, je me rends compte que c’est 
ce soir qu’elle fête le vingt-et-unième anniversaire de Clem. Tous ses amis se 
réunissent pour quelques verres avant d’aller au club, mais comme je connais 
Jenna depuis peu, j’ai décidé de ne pas y aller pour m’éviter d’être mal à l’aise. 

— Ce soutien-gorge me fait mal, dis-je en tirant sur l’élastique. 

— Mais ces bébés vont rendre quelqu’un heureux. 

Margo prend mes seins dans ses mains et les serre, ce qui me fait tressaillir. 

Pourquoi mon amie pense-t-elle qu’elle peut me tripoter ? « Au milieu de la 
piste de danse, en plus », me dis-je en secouant la tête. Je ris et relève la tête 
pour rencontrer les yeux du... plus beau gars que j’aie jamais vu. « Mon doux 
Seigneur Jésus. » 

Il est grand et mince, mais tout en muscle. Ses cheveux sont courts sur les 
côtés et un peu plus longs sur le dessus, et ils tombent devant ses yeux pour 
attirer mon attention sur ses pommettes hautes et ses lèvres pleines. Il porte un 
haut Henley noir ajusté à manches longues et un jean. À en juger par son regard, 
il a vu Margo me tâter les seins. 

Bon sang, il y a quelque chose de très familier en lui. 

Je le fixe. Il me fixe aussi. 

Mon cœur arrête de battre. 

— J’ai besoin d’un verre. Très, très fort. 

Je me tourne et me dirige directement vers le bar où Joe, l’oncle de Travis, 



officie. Oui, face à un gars trop sexy, je prends la fuite. 

#jesuistropcool 

Le plan pour ce soir ? Boire. Beaucoup. Danser. Faire semblant que Gars 
Sexy n’a pas vu Margo me tâter les seins. Et espérer vivre jusqu’à demain. 

— Qu’est-ce que tu vas prendre, Dani ? demande Joe, qui essuie la 
condensation sur le comptoir et attrape un verre à martini. Comme d’habitude ? 

— Oui ! 

Je dois crier pour couvrir la musique afin qu’il puisse m’entendre. 

Même si aucun de nous n’a 21 ans encore, l’oncle de Travis sait que nous ne 
faisons rien de stupide, alors il nous laisse entrer, et nous pouvons prendre 
quelques verres. 

Il me tend un martini à la pomme et refuse l’argent quand je veux payer. 

— Tu vas danser dans la cage. L’alcool est offert par la maison. 

Je souris et me penche pour prendre une cerise dans le plat de garnitures. 

Il croise les bras et secoue la tête. 

— C’est juste parce que tu es si jolie que je ne te botte pas le derrière pour 
ça. 

Il tord la bouche et essaie de prendre un air de dur à cuire, et je lui fais un 
clin d’œil avant de rejoindre mes amis. 

Je retrouve Margo et Travis, et ils semblent furieux. 

— Qu’est-ce qui se passe ? dis-je en prenant une gorgée. 

Margo me donne un coup de coude et me désigne la piste de danse. 

— M. Trou-du-cul est ici. 

Ce ne peut être qu’une personne. Mon ex, Reid. 

— Il déteste les clubs, dis-je en marmonnant. 

C’est ironique qu’il m’ait toujours dit que j’étais coincée alors que c’était lui 
qui ne voulait pas venir dans les clubs, et maintenant, il est ici, à six mètres, tout 



chic dans son polo noir. « Merde. Il est tellement beau. » Une seconde plus tard, 
Ashley apparaît à côté de lui et plante ses lèvres sur les siennes. J’ai même vu sa 
langue sortir avant que leurs lèvres se joignent. Dégoûtant. 

J’avale le reste de mon verre en espérant que l’alcool diminue la douleur 
dans ma poitrine, puis je me tourne vers mes amis. 

— Je viens de boire deux verres. Finissons-en avant que je perde mon sang 
froid. 

Parce que rien ne permet à une fille d’oublier son ancien amant comme 
danser dans une cage. 

Quand j’arrive à la plate-forme, je me tourne et me cogne contre Travis, qui 
doit me retenir pour m’empêcher de tomber à la renverse. Une fois que je suis 
stable, il me tient par les épaules et me regarde. 

— Dani, je sais que c’est moi qui ai écrit ça sur ta liste, mais si tu ne veux 
pas le faire, tu n’es pas obligée. 

— Je ne reculerai pas. Pas avec cette tête de nœud ici présente, dis-je en 
m’approchant de son oreille. Est-ce que je suis belle ? 

Je passe mes mains sur ma jupe. « Dieu qu’elle est courte. » 

— Tu es du sexe sur deux pattes, et il va virer au vert dans le club quand il 
va voir ton petit cul sexy juste ici. 

Travis me tapote sur le derrière et me chasse en haut des petites marches. 
Dieu merci, il y a cinq autres cages, alors je ne serai pas la principale attraction. 

Quand nous sommes arrivés, l’oncle de Travis nous a mentionné qu’une des 
filles était malade, alors mon meilleur ami a suggéré que je prenne sa place. Je 
suis venue ici assez souvent pour savoir comment bouger, et si je n’y pense pas 
trop, ça devrait bien se passer. 

Arrivée en haut des marches, je me tourne pour offrir à Travis un sourire 
nerveux. C’est maintenant ou jamais. Je déglutis et me dis que je prendrais bien 
un autre verre, mais j’entre dans la cage avant de changer d’avis. 



Je ferme les yeux, et je peux sentir les battements de mon cœur ; je laisse 
mon corps bouger en agrippant les barreaux de la cage comme si ma vie en 
dépendait. « Tout le monde est occupé. Personne ne va te regarder. » 

J’ai toujours assez bien dansé, probablement à cause de mes années de 
gymnastique. J’espère pouvoir cocher le numéro quatre de ma liste sans me 
rendre ridicule. 

Je commence à me laisser aller, et les battements de mon cœur sont 
remplacés par le rythme enivrant de la musique. Les lumières clignotent au- 
dessus de moi, et je me déhanche et ondule comme une sirène. La chaleur rougit 
mes joues. La sueur perle sur ma peau. 

Je me sens de plus en plus brave et j’ouvre les yeux. En premier, je ne peux 
que fixer le plancher de la cage. J’ai besoin de plusieurs minutes avant d’être 
capable de regarder la foule. Et là, je regrette de l’avoir fait. 

Parce que Gars Sexy me regarde. 

Je ne suis pas douée pour jouer les effarouchées. C’est le département de 
Margo. Elle peut séduire et croquer les hommes avant qu’ils ne comprennent ce 
qui leur arrive. 

Quelque part dans mon cerveau altéré par l’alcool, je décide de faire comme 
si j’étais elle. Pourquoi n’y ai-je pas pensé avant ? Ce n’est qu’un jeu. Ce n’est 
pas grand-chose. Pourquoi faut-il que je sois toujours si sérieuse ? Voilà, c’est de 
ça que ma mère me parle tout le temps. Trop rigide. « Beaucoup trop gentille. » 
La colère envahit mon corps quand je repense à toutes les fois où on m’a dit ça. 
Reid m’appelait la gentille. « Eh bien, va te faire foutre, la gentille. » 

Je fais un clin d’œil à Gars Sexy et décide que j’ai vraiment besoin de plus 
d’alcool. J’aperçois Travis à côté de la cage et lui fais signe de m’apporter un 
verre, ce qu’il accepte. 

Je continue de danser jusqu’à ce qu’il me rejoigne avec mon martini, que 
j’engloutis. 



— Hé, vas-y doucement. 

— Je ne suis pas assez saoule pour faire ça. 

Il se pousse contre moi et sourit. 

— Continue. Tu monopolises la lumière. 

Il me prend par les hanches en riant et m’attire contre lui d’un mouvement 
brusque, ce qui me fait perdre le souffle. 

— Je pensais que les filles ne t’intéressaient pas ! 

— J’aimerais vraiment te dire que c’est toi qui me fais cet effet-là, mais j’ai 
dansé avec Evan il y a quelques minutes. 

Je ris et danse avec lui jusqu’à ce que nous ayons vraiment chaud et que la 
sueur dégouline de partout. Je colle mes hanches contre lui et mets mes bras 
autour de son cou, ses mains se promenant partout sur moi. 

Il me retourne contre lui et me courbe vers l’arrière, moulant ses hanches sur 
les miennes. « OK. » 

Quand il me relève, mon expression le fait rire. 

— J’en ai fait trop ? murmure-t-il dans mon oreille. 

— Je ne pense pas avoir eu de tels préliminaires avec un hétéro. 

Il rit, m’embrasse sur la joue et me tourne vers le public. 

— C’est une honte, chérie. 

Quand je me retourne, Gars Sexy est parti. « Merde. » 

Je le cherche à travers la foule, mais au bout d’une demi-heure, j’abandonne. 

Je me sens déchirée de l’intérieur en sortant de la cage, car tout le potentiel 
espéré de cette soirée vient de s’envoler. Mais qu’est-ce que je croyais ? Même 
si je lui avais parlé, il a probablement une petite amie. Ou une dizaine. Il est trop 
beau pour être célibataire. 

Je me faufile dans la foule et me dirige vers le bar pour noyer ma peine dans 
la vodka. 



Puis je me retourne pour faire face à Reid et Ashley. 



Chapitre 6 


Jax 


j’e nlève des autocollants en forme de coeur depuis que je suis arrivé au Cage’s. 

On pourrait croire que j’ai aimé être embrassé par toutes ces filles pour avoir 
mon cadeau de fête. Rien ne peut surpasser une fin de semaine de ski au 
Sugarloaf dans le Maine. Ça m’aide à ne pas penser à toute cette merde à l’école. 
Mais j’en ai eu assez dès la troisième fille. En embrasser tant m’a fait peur. 
Même sans la langue. Ça n’aurait pas dû être le cas — plusieurs d’entre elles 
étaient très belles —, mais après les premières, l’effet a disparu. 

Je cherche sur la piste de danse et ne vois aucun de mes amis encore. J’ai la 
nette impression que Nick m’a abandonné pour cette grande fille d’une sororité 
que nous avons croisée en route. Je me demande si je devrais attendre un peu ou 
prendre un taxi pour rentrer quand j’aperçois une fille aux épaules nues qui 
baisse les yeux. 

J’avance de quelques pas pour jeter un œil sur le tatou sur son dos. C’est une 
étoile bleue. Elle se tourne légèrement, et je la regarde de haut en bas. Elle est 
superbe, petite, avec de longs cheveux foncés, une peau claire et le regard d’un 
putain d’ange. 

Mon cœur se met à battre. Très fort. « Merde. » 

Son amie lui prend les seins, et elle la repousse en riant. 

Mes yeux croisent les siens, et elle se fige. Je peux sentir mon sourire en 



coin. Je ne peux cacher mon amusement après avoir vu qu’elle se faisait tâter en 
plein milieu d’un club. 

Mais avant que je puisse lui parler, elle se retourne et disparaît dans le sens 
opposé. « Hum, je ne m’attendais pas à ça. » 

Une claque sur mon épaule me fait tressaillir. 

— Hé ! Je pars avec Tracy, me fait savoir Nick en me montrant une brune 
toute en jambes. Ça va aller ? 

— Ouais. Je suis sûr que les autres vont bientôt arriver, dis-je avec un geste 
en direction de sa copine potentielle. Amuse-toi bien. 

Il me fait un petit sourire. 

— Ne m’attends pas, maman. Tu sais que j’aime mes filles de la BU. 

Tant qu’il reste loin de ma sœur, il peut aller en ville. 

— Aucun problème. On se voit demain. 

Je me dirige vers le bar qui longe le mur du fond de la grotte. J’ai déjà pris 
plusieurs shooters, et je ne veux pas être malade, alors j’opte pour une bière et 
m’appuie sur une colonne pour regarder la fille avec le tatouage. 

Après quelques minutes je la vois avec ses amis quand elle se dirige vers la 
plate-forme de l’autre côté du bar. Cinq cages sont suspendues au plafond. Celle 
du milieu est vide, et cette belle fille monte les marches et entre avant de se 
mettre à se déhancher. 

« Seigneur, elle est époustouflante. » 

Les cages sont baignées de lumière, et on dirait que ses vêtements sortent 
d’un spectacle burlesque avec ses jarretelles, sa jupe courte et son haut moulant 
qui met en relief tous ses atouts. Elle est mince, mais elle a une sacrée poitrine. 
Je bande rien qu’à la regarder. Je crois que c’est le but. 

Elle passe ses mains dans ses longs cheveux qui descendent jusque dans son 
dos. Elle ressemble à une pin-up qui prend des poses et qui se déplace comme 
dans une comédie érotique. Elle a des mèches dans les cheveux, mais je suis 



incapable d’en discerner la couleur d’ici. Elle ouvre finalement les yeux, et 
derrière tout ce maquillage, je jure que je vois une trace d’innocence sur ce 
visage sublime. Elle me dit quelque chose, mais je n’arrive pas à la replacer. 

Deux des filles dans les cages semblent vraiment stupides, mais elle est 
bonne danseuse et s’est approprié l’espace, agrippant les barres et dansant en 
rythme. Je me sens un peu plus chasseur, me tenant debout pour la regarder 
bouger. 

La musique s’efface en un solo de batterie. Elle lève soudainement les yeux 
et me voit. En premier, elle détourne le regard. Est-elle timide ? Mais ensuite, 
elle me fixe et cligne des yeux avant de se tortiller et de bouger les hanches. OK, 
je pense que ma bouche est pleine de salive. 

Quand un grand gars entre dans la cage et l’attire à lui, je suis ennuyé de 
penser qu’ils sont ensemble, mais je pense que je viens de le voir se frotter 
contre un autre gars il y a quelques minutes. 

Mais c’est évident qu’ils sont proches. Ils bougent ensemble comme s’ils 
étaient partenaires depuis longtemps parce que ça ne l’ennuie pas qu’il promène 
ses mains partout sur elle. « Merde, j’espère qu’il est homo. » 

Deux de mes amis arrivent, et je leur parle un peu, mais mes yeux sont 
toujours attirés vers sa cage. 

Elle prend enfin une pause et descend sur la piste de danse, et je diminue la 
distance entre nous quand plusieurs personnes se placent devant elle. Son 
expression se situe entre la douleur et le dégoût. 

Sans réfléchir, je m’approche d’elle et l’enlace. Elle sursaute, mais quand 
elle m’aperçoit, son visage s’illumine. 

— Ah, te voilà, dit-elle comme si elle me connaissait depuis une éternité. 

Et là, elle fait la chose la plus stupide du monde. Elle s’approche de moi, fait 
glisser ses mains de chaque côté de mon visage puis dans mes cheveux et 
m’attire vers elle. Quand ses lèvres touchent les miennes, je pense que je suis 



mort et parti au paradis. Elles sont douces, et quand elle me repousse quelques 
secondes plus tard, j’ai un goût de pomme sur mes lèvres. 

— Salut, bébé, dis-je assez fort pour être entendu de son audience. 

Ses yeux brillent. On peut vraiment dire qu’elle aime notre petit jeu. Elle 
passe sa langue sur ses lèvres comme si elle essayait de me goûter avant de 
passer son bras autour de ma taille et de se tourner vers le gars et sa copine. 

Ma copine hoche la tête et affiche un petit sourire satisfait. 

— Reid, je n’ai rien à vous dire, à Ashley et toi. Je n’ai pas le collier. Je te 
l’ai déjà dit ! 

Elle doit crier pour être entendue à cause de la musique. 

— Danielle, tu étais dans ma chambre la dernière fois que je l’ai vu ! hurle 
Ashley. 

« Elle s’appelle Danielle. » 

— Ce n’est pas parce que tu ne te souviens pas de ce que tu en as fait que tu 
dois m’accuser. 

— Tu es juste fâchée parce qu’il me l’a donné à moi, et non à toi. 

Si le venin que j’entends dans la voix d’Ashley ne me dit pas que cette fille 
est une vraie vache, sa manière de regarder ses faux ongles et de renifler le 
confirme. 

Danielle hausse les épaules et s’appuie sur moi, et j’enlace ses épaules. Son 
petit corps épouse parfaitement le mien. 

— Ashley, je pense que tu oublies que Reid et moi avions déjà rompu, mais 
tu es la bienvenue si ça te dit de ramasser les miettes. En plus, entre ton petit 
cerveau et son petit pénis, je dirais que vous êtes faits l’un pour l’autre. 

Je m’esclaffe et Danielle me regarde et sourit. Ensuite, je ne peux pas 
résister. Je me penche et l’embrasse encore. 



Chapitre 7 


Dani 


perdue dans son baiser, je ne me suis pas aperçue du départ de Reid et 

d’Ashley. Nous sommes là, debout au milieu des danseurs, et je suis appuyée 
tout contre lui comme une vague qui se brise sur la plage. 

Je ne sais pas quelle mouche m’a piquée quand j’ai décidé d’embrasser ce 
type sans raison et de faire comme si nous étions ensemble. Maintenant, je mets 
la faute sur les trois martinis à la pomme. Je ne pouvais pas supporter un autre 
esclandre avec Reid à me faire taper dessus comme une perdante. 

Est-ce seulement mon imagination, ou ai-je vraiment botté les fesses de mon 
ex ? C’est dur de réfléchir clairement en étant tout contre cette belle créature. Je 
passe mes mains sur son corps, plongeant mes doigts contre les arêtes dures et 
les creux de sa poitrine. Il est beau alors qu’il est habillé, mais l’imaginer sans 
vêtements sur le dos me fait ressentir des choses délicieuses. J’essaie de graver 
la sensation de ce qu’il me fait ressentir dans ma mémoire. 

Quand nous nous séparons, nous nous regardons. Et nous éclatons de rire. 

— Merde, dis-je en mettant ma main sur ma bouche, embarrassée pour la 
première d’avoir essayé de bouffer sa langue pendant les cinq dernières minutes. 
Salut ! 

Il rit aussi. 

— Salut. 



Je ne l’entends pas, mais je devine ce qu’il dit en lisant ses lèvres, que je 
peux apprécier, maintenant que nos lèvres ne sont plus scellées ensemble. Sa tête 
est penchée comme s’il réfléchissait intensément ; il pense peut-être à la façon 
dont sa langue est restée collée à celle d’une folle inconnue au cours des 
dernières minutes. 

Et ensuite, mon monde s’écroule et je le reconnais. 

« Merde. C’est le gars super séduisant de la pizzéria. Jax. » 

J’étais excitée avant de le reconnaître, mais maintenant, les battements de 
mon cœur surpassent le rythme enivrant de la musique. 

Si je suis honnête avec moi-même, je ne sais pas vraiment comment parler à 
de si beaux garçons. Je ne suis pas une fille qui flirte beaucoup, et je ne pense 
pas que je suis particulièrement éloquente. 

Que diable dirait Margo ? Quelque chose de drôle. Et elle prendrait un air 
sexy en le disant. 

J’approche ma hanche et incline la tête, mes cheveux tombant en cascade sur 
mon épaule. C’est moi, essayant d’être sexy et espérant que je n’ai pas l’air 
stupide. 

Je commence à parler, mais la musique est trop forte, alors il baisse la tête 
vers moi, et je dis : 

— Comment savais-tu que j’avais besoin de toi pour me sauver de mon ex ? 
Es-tu un preux chevalier en armure brillante qui sauve des filles des griffes de 
trous-du-cul comme Reid ? 

Je ne dirais jamais quelque chose de juteux comme ça en plein jour, mais j’ai 
la tête qui tourne. Je m’attends à ce qu’il soit tout sourire et plein de charme, 
parce que c’est clairement écrit dans son visage. Au lieu de cela, il fronce les 
sourcils. 

— Je devrais t’avertir, dit-il en passant son pouce sur ma joue. Je ne suis pas 
un chevalier. Je suis plutôt le grand méchant loup. 



Il détourne le regard un moment. 

— Tu devrais peut-être courir pendant qu’il est encore temps. 

Je l’observe pour voir s’il est sérieux, et mon estomac tressaute parce qu’il 
l’est. 

J’essaie de démontrer encore un peu de bravoure en appuyant mes épaules 
contre lui. J’en profite pour le détailler de plus près, laissant mes yeux explorer 
son corps. 

Quand mes yeux rencontrent les siens, j’opte pour la franchise. 

— Peut-être que je cherche un loup, dis-je en ravalant un moment 
d’insécurité qui fait faire des montagnes russes à mes organes internes. Et peut- 
être que je peux gérer ça. 

Ses yeux s’écarquillent, et je me demande si ce sont les bons mots à dire 
quand il murmure : 

— Merde. 

Et sa bouche écrase la mienne de nouveau. 

Sa langue lèche et caresse la mienne, et je suis en feu. Mes bras encerclent 
son cou, et je l’embrasse comme si c’était le dernier garçon sur Terre. Il est 
grand, et quand ses hanches se pressent contre mon ventre, j’ai une première 
idée de l’intérêt qu’il me porte. Ciel, oui ! 

Quelqu’un nous cogne par-derrière, alors j’en profite pour briser notre 
connexion et regarder autour de nous. La piste de danse déborde. Je ne sais pas 
du tout où se trouvent mes amies, et j’ignore si mes colocs sont arrivées. Tout ce 
que je sais, c’est que je dois être seule avec Jax. Maintenant. 

Je remarque que l’oncle de Travis ferme la porte verte qui donne sur la salle 
où se reposent les animateurs avant qu’ils commencent, et quand il est de retour 
derrière le bar, je prends la main de Jax. 

— Tu me suis ? 

Il me fait un sourire dragueur. 



— N’importe où. 

Je fais un grand sourire. Je me retourne et le tire derrière moi en faisant un 
chemin à travers la foule jusque dans le couloir sombre. 

« Faites qu’elle soit vide, s’il vous plaît. » 

Quand j’ouvre la porte, la seule lumière provient des quelques lampes de 
lave dans un coin. La pièce est petite, avec un divan en cuir datant des années 
60 , une table basse et une petite étagère sur laquelle sont gardées les affaires des 
barmen. 

Je tire Jax derrière moi et j’espère qu’il le veut autant que moi. Il ferme la 
porte d’un coup de pied et me reprend dans ses bras, ce qui me fait rire. Oui, il le 
veut. 

Instinctivement, j’encercle sa taille avec mes jambes et croise les chevilles 
derrière lui. 

— Verrouille la porte, lui dis-je, désireuse de m’assurer que tout ça reste 
privé. 

Il se dirige vers la porte et fait tourner le loquet de métal. 

La bouche de Jax revient instantanément sur la mienne. Nous nous 
embrassons, désespérés d’être plus proches, et quand je suce sa langue, il 
grogne. Ensuite, la pièce semble tourner autour de moi, et nous tombons à la 
renverse sur le divan en riant. Jax m’embrasse dans le cou, et je suis contente 
qu’il ne puisse pas voir mon visage parce que je souris comme une vraie folle. 

Je ne me souviens pas de la dernière fois où j’ai eu autant de plaisir. Pour la 
première fois depuis tellement longtemps, je me sens vivante, chaque cellule de 
mon corps réveillée et électrifiée. 

Il se redresse sur les genoux et me regarde. Je me rends compte que ma jupe 
est retroussée jusqu’à la taille et révèle mes jarretelles et mon short noir de 
garçon. On dirait que le temps s’arrête quand je pense à ce que je suis sur le 
point de faire. Je n’ai jamais vécu une chose semblable — faire l’amour avec un 



type que je ne connais pas. 

Je veux reculer et m’en aller tant la peur m’envahit, mais je me souviens de 
Reid, qui était censé être mon réconfort, ma stabilité et tout ce dont j’avais 
besoin. Cette relation a eu pour résultat de me faire douter de moi et de me 
laisser vide. 

Jax interrompt mes pensées. 

— Dieu que tu es belle. 

Son sourire a disparu, et le regard qu’il pose sur moi me fait trembler encore 
avec le besoin désespéré qu’il me touche encore. 

— Je ne pouvais détacher mes yeux de toi ce soir. 

Le son de la musique fait trembler les murs, et on dirait que nous sommes 
blottis dans une cave ; ses mots qui résonnent comme dans un rêve. 

Je veux lui dire que je pense la même chose à son sujet, qu’il ressemble à un 
quelconque dieu de la mythologie, mais ça semble ridicule dans ma tête. Tout ce 
que je sais, c’est que je veux son corps sur le mien. 

— Tu es trop loin. Pourquoi as-tu tous ces vêtements ? 

Je tire sur son gilet ; il l’enlève et me sourit. 

« Bon Dieu de merde. » Ce gars est découpé au couteau. Je savais qu’il était 
musclé, mais maintenant, je peux voir chaque centimètre de ces abdos dignes 
d’une planche à laver qui descendent dans son jean. Je le fixe et j’essaie de 
m’imprégner de tous ces détails croustillants. 

Il glousse. 

— C’est ton tour, bébé. 

Il m’adresse un sourire vorace et se penche pour m’enlever mon haut, 
révélant mon demi-soutien-gorge de dentelle rose. 

Je m’allonge, appréciant le fait qu’il est blotti entre mes cuisses, et je prends 
l’attache de mon soutien-gorge. Je prends une profonde inspiration pour trouver 
le courage de le détacher. « Aucun garçon ne m’a vue comme ça avant. » Je ne 



sais pas si je fais ça comme il faut, mais je le regarde quand je détache le doux 
tissu. Il fait froid ici, et ma peau durcit encore plus dans le courant d’air froid. 

Son regard vaut son pesant d’or. 

— Merde, dit-il, puis il ferme les yeux quelques instants, et quand il les 
ouvre, je vois la faim derrière ses pupilles dilatées. Tu es percée ? 

Il n’a pas besoin de poser la question parce que ses mains sont déjà sur moi, 
comme s’il avait besoin d’une preuve. Mes tétons sont encore un peu 
douloureux, mais son toucher envoie une secousse instantanée à mon cœur. 

— Tu es un petit ange diabolique, murmure-t-il avant de descendre plus bas. 
Je pense que je dois explorer chaque centimètre de ton corps avec ma bouche. 

« Oui, fais ça ! Beaucoup de ça ! » 

Je grogne quand son corps épouse parfaitement le mien, et son érection entre 
mes jambes appuie enfin là où j’en ai le plus besoin. Je sens son torse frotter 
contre moi, et mes yeux roulent presque jusqu’au fond de ma tête. « Oh, mon 
Dieu, les perçages sont extraordinaires. » 

Il commence sa lente progression vers le bas en aspirant et embrassant mon 
corps. Quand il lèche mon téton avec sa langue chaude, je grogne et je passe mes 
doigts dans ses épais cheveux en désordre. Il mord l’anneau avec ses dents, et la 
sensation me fait haleter. 

Jax marmonne tout contre moi. 

— Bébé, tu es tellement sexy. 

Il s’attarde à mon autre sein pendant que ses doigts jouent avec l’anneau, et 
je pense que je pourrais jouir ici, maintenant, sans autre forme de stimulation, ce 
qui n’est rien de moins qu’un miracle. 

Sa tête commence à disparaître entre mes cuisses, mais il s’arrête et me 
regarde. La question est posée et reste figée entre nous, et j’acquiesce pour lui 
donner mon accord. 

Ma petite culotte descend le long de mes jambes, et ses doigts trouvent le 



bon endroit sur ma peau. 

Il grogne et je le regarde. Le sourire sur son visage est à couper le souffle. 

— Tu es la perfection même. 

Je ris, car je comprends qu’il apprécie mon épilation brésilienne. 

— Tu aimes ça, hein ? 

— Tu n’as pas idée. 

Sa tête descend, et nos yeux restent accrochés. Je veux me détourner, mais il 
me tient les cuisses plus fortement. 

— Non, bébé regarde. 

Il fait un petit sourire satisfait, et je me demande pourquoi il m’a dit que 
j’étais un ange diabolique, car dans les faits, c’est lui qui veut en faire un 
spectacle. 

Je retiens mon souffle et agrippe le divan pendant que sa langue va plus 
profondément en moi. Sa bouche chaude sur ma peau la plus délicate et douce 
m’amène au bord de l’extase. Voir ses lèvres en connexion parfaite avec mon 
corps me rend douloureusement consciente que je suis complètement mouillée, 
mais il a l’air d’aimer. 

Jax se frotte le nez contre ce petit paquet de nerfs, et je frissonne, me 
demandant combien de temps je peux tenir. Entre mes jambes, il glisse ses doigts 
en moi ; je sens tous mes muscles se contracter et la pression augmenter dans 
mon cœur. Un seul petit coup de langue supplémentaire et je me brise ; des 
explosions éclatent derrière mes yeux pendant que j’arque le dos sur le divan. 

Je chevauche la vague, bougeant mes doigts dans ses cheveux. Ma poitrine 
se soulève quand il remonte jusqu’à moi. 

J’ouvre les yeux et il me regarde en riant. 

— C’était puissant, dis-je en riant, amusée d’avoir admis ça à voix haute. 

— Ça Tétait. 

Il lèche ses lèvres et je rougis en voyant qu’il me goûte. J’essaie de repousser 



cette pensée et de me concentrer parce que je veux qu’il s’écroule à son tour. 

— C’est à toi. 

Je me lève, mais il met ses mains sur mes épaules. 

Il secoue la tête et ferme les yeux pendant un moment. Quand il les ouvre, il 
y a quelque chose de si sérieux en eux que ça me prend par surprise. 

— Tu... n’as pas à faire quelque chose que tu ne veux pas. 

Je ris. 

— Qui dit que je ne veux pas faire ça ? 

J’attrape la ceinture de son jean et l’attire vers moi. Je m’assois pour que mes 
hanches soient contre les siennes et que nous soyons nez à nez. 

— Veux-tu me dire ce que tu aimerais ? 

Il repousse délicatement des cheveux de mon visage, et ce geste tendre me 
fait fondre. Ses bras autour de ma taille m’attirent tout contre lui, et il soupire 
dans mon cou. 

— Je veux me perdre en toi. 

Il le dit comme s’il s’excusait, et j’ai envie de lui demander pourquoi il 
hésite, mais je ne le fais pas. 

Je lui mords l’épaule. 

— Il n’y a rien que j’aimerais plus. 



Chapitre 8 


Jax 


je ne sais pas ce qui cloche chez moi, mais je ne peux pas faire ça. Je veux 
faire l’amour avec elle. Dieu, je le veux, mais elle est belle et lumineuse, et 
j’ai l’impression que si je la baise, elle va être ternie ou quelque chose comme 
ça. Parce que c’est tout ce que ce sera, du sexe dans un club obscur, et qu’elle 
n’est pas le genre de fille que je veux utiliser pour une histoire d’un soir. 

« Merde. Je pense comme une fille. » 

Je n’ai jamais, jamais refusé du sexe avant, mais je sais comment je traite les 
femmes, et je ne veux pas lui faire ça à elle. Elle ne connaît même pas mon nom. 

— Bébé, vraiment, on n’a pas à faire ça, dis-je contre sa bouche, incapable 
de décoller mon corps du sien. 

J’essaie de penser à une manière d’arrêter cette impulsion quand des coups 
font vibrer la porte. 

Danielle se dégage rapidement en entendant quelqu’un crier : 

— Ouvrez. J’ai besoin de mes affaires ! 

Danielle saute du divan dont elle fait le tour, attrapant ses vêtements au 
passage. Ses longs cheveux sont emmêlés, et la seule chose que je peux faire est 
de rester assis et regarder. Sa peau claire irradie en contraste avec le noir de ses 
vêtements. 

— Une minute ! crie-t-elle en me lançant ma chemise. 



Puis elle voit mon expression et s’arrête. 

— Ça va ? 

Je me racle la gorge et acquiesce pendant que je remets de l’ordre dans mes 
vêtements. 

Une fois qu’elle est habillée, elle se tourne pour voir si je le suis aussi et 
ouvre la porte. La blonde de l’autre côté de la porte semble fâchée. Je pense que 
c’est une des serveuses. 

— Désolée, dit Danielle avec sincérité. 

— Il était temps. 

La fille me détaille lentement de haut en bas et me fait un sourire séducteur. 
Elle semble se ficher du fait que je sois ici avec quelqu’un d’autre ou que 
Danielle la regarde pendant qu’elle f lirte avec moi. La femme enlève son tablier 
noir comme si elle faisait un striptease, et je peux voir la tension dans le corps de 
Danielle. 

Je vais rejoindre mon petit ange ; j’enlace ses épaules et l’embrasse sur le 
front. 

— Ouais, désolé. Nous nous sommes un peu emportés. 

La blonde roule des yeux. Mais le sourire sur le visage de Danielle me 
déchire la poitrine. 

C’est fou que je me sente comme ça, parce que je ne sais rien d’elle à part le 
fait que nous avons une chimie volcanique. Mais j’aimerais la connaître, et pour 
ça, j’ai besoin de plus de temps. 

Oui, j’ai incontestablement besoin d’elle pour plus qu’un soir. 



Mon plus gros problème pour le moment, c’est mon érection. Nous marchons 
lentement dans le couloir sombre, et je me creuse les méninges pour trouver à 


quoi je pourrais bien penser pour m’en débarrasser avant que nous entrions dans 
le bar. 

Puis j’ai une illumination : Will Ferrell. 

« Voilà qui est mieux. » 

Quand nous sommes sur la piste de danse, Danielle se recule un peu. 

— Il faut que j’aille aux toilettes. On se rejoint au bar dans 10 minutes ? 

Elle ne semble pas convaincue, et il y a un million de choses que je voudrais 

lui dire, mais la musique nous rend sourds. 

J’acquiesce. Je sais que je devrais l’embrasser. La rassurer. Elle doit penser 
que je suis un connard. La plupart des filles le pensent après. Ou elles en veulent 
plus. Je ne peux jamais trouver le juste milieu, sauf avec Natasha, mais la voir 
trop souvent, c’est comme manger des bonbons à chaque repas. 

Je suis sur le point de demander son numéro à Danielle au cas où nous 
serions séparés, mais elle se détourne et avance dans la foule. 

Quand elle reviendra, il faudra prévoir quelque chose pour demain soir. Je 
veux en apprendre plus sur cette fille. 

Je la regarde disparaître dans le noir. Le fait que je l’ai appelée « bébé » toute 
la soirée ne m’a pas échappé. Il n’y a qu’une seule autre fille que j’ai appelée 
comme ça. 

— Jax ! 

Je me tourne pour trouver Jenna, la coloc de ma sœur. 

— Où étais-tu, bon Dieu ? 

Elle est saoule. Elle est drôle quand elle est sobre, mais quand elle est saoule, 
mes amis se pissent dessus tellement elle est hilarante. Son petit ami Ryan 
apparaît à ses côtés et met son bras autour de sa taille. Si je sortais avec Jenna, je 
voudrais que le monde entier le sache aussi. Elle est splendide. Mais ne laissez 
pas les cheveux blonds et le corps du tonnerre vous tromper. Elle est super 
intelligente. 



— Merci pour la fête, mon ami, dis-je à son copain. 

Ryan a invité une tonne d’amis chez lui pour célébrer avant de venir au club. 

Il sourit. 

— Ça m’a fait plaisir. Tu devrais venir dimanche prochain. On va regarder la 
partie de Notre-Dame, et les filles vont s’occuper du déjeuner. 

— D’accord, j’en serai. 

Ryan est chanteur dans un groupe. Je ne peux jamais me souvenir de leur 
nom, mais je les ai entendus une fois. Ils sont très bons. À la fin du spectacle, les 
filles leur lançaient leurs vêtements sur la scène. 

Jenna et lui sortent ensemble depuis un bon moment. Au moins deux ans. Je 
n’avais pas compris, jusqu’à maintenant, comment il pouvait voir des filles faire 
la queue pour lui après un concert et rentrer retrouver sa copine à la maison. Il 
mérite une médaille pour son engagement. Mais depuis quelques jours, je pense 
que je veux quelque chose de plus. Cela annonce certainement l’apocalypse. 

Mon téléphone vibre dans ma poche ; je le prends et vois un texto 
d’Hannah : 

J’ai besoin que tu m’aides! Je me suis enfermée dehors. Chloe est à 
l’intérieur. J’ai laissé quelque chose sur le poêle. Où es-tu ? Je panique! 

« Merde. » Hannah est une bonne mère, mais elle peut être une vraie tête en 
l’air. Chloe est probablement endormie, mais ce n’est pas bon. 

Ses textos continuent d’arriver. 

Je ne réussis pas à contacter le concierge. 

Et si la nourriture brûle sur le poêle ? 

Le papa de Chloe est hors de la ville. 

Qu’est-ce que je fais ? 

« Merde de merde, Hannah. » Son mari et elle se sont disputés toute la 
semaine, et il part juste à temps pour que tout ça arrive. 



— Mec, il faut que je parte, dis-je à Ryan. On se voit la fin de semaine 
prochaine. 

Je lui donne une tape sur l’épaule et me dirige vers la sortie. 

Mon téléphone s’allume encore : 

Je l’entends pleurer. Elle a peur dans le noir. 

« Ah, merde. » 

Je lui réponds : 

— J’arrive. Je serai là dans 15 minutes. 

Même si c’est un trajet de 25 bonnes minutes. 

Quand je suis dans la rue, je m’apprête à héler un taxi, mais une Mustang 
rouge s’arrête à côté de moi. C’est Natasha. Je lui ai demandé de se joindre à 
nous si elle le pouvait. 

— Il faut que j’aille à la maison. C’est une urgence. 

Je saute dans la voiture. Je n’ai même pas à m’expliquer. Ses pneus crissent 
et elle klaxonne pour nous faire un passage à travers une douzaine de personnes. 

Et c’est à cet instant que je me souviens de Danielle. 

« Merde ! » 



Chapitre 9 


Dani 


j\ y a une demi-heure, j’ai eu la plus intense expérience sexuelle de ma vie avec 
Jax, et maintenant, il est parti. Je vois des amis et deux de ses colocs au bar, 
mais pas de Jax. J’ai parcouru la foule des yeux comme si ma vie en dépendait, 
et il n’est nulle part. 

Je ravale mes larmes. 

C’est stupide. Je sais que c’était juste du sexe. Et merde, il ne m’a même pas 
demandé mon nom. Pourquoi serais-je assez stupide pour penser qu’il voudrait 
plus avec une fille qui lui a tout donné sans une présentation en bonne et due 
forme ? Il doit penser que je suis une tramée qui fait ça toutes les fins de 
semaine. 

Attendez une seconde. Il a essayé de m’arrêter avant d’aller au bout. Peut- 
être que je ne l’intéressais pas, après tout. C’est tellement embarrassant. J’ai 
l’impression d’être une vraie nulle. 

Je trouve Travis, qui regarde autour de moi comme s’il me manquait quelque 
chose. 

— Où est-il allé ? 

Je hausse les épaules et me mords la joue pour ne pas pleurer. Travis baisse 
la tête et scrute mon visage. Tout d’un coup, il a l’air fâché. 

— Est-ce qu’il t’a fait du mal ? 



— Non ! Bien sûr que non. Il était incroyable. J’ai joui comme un maudit 
ouragan de catégorie cinq. 

Travis rit si fort que des personnes s’arrêtent pour nous regarder. 

— D’accooooord. Alors, pourquoi on dirait que quelqu’un a mangé ta 
soupe ? 

— Est-ce qu’on peut partir ? Je t’expliquerai quand on sera sortis d’ici. 

Il affiche un visage triste, comme pour faire un peu d’humour, et je lui fais 
un doigt d’honneur, ce qui le fait rire. Il me prend par le cou et me fait un câlin, 
et nous sortons dans la rue. Parce que j’ai l’air misérable, il décide que la seule 
manière de régler ça, c’est avec des crêpes. Alors, nous nous arrêtons à la 
crêperie au coin de la rue, et une fois que nous sommes bien installés, je déballe 
tout. 

Quand j’ai fini, Travis arque les sourcils. 

— Laisse-moi récapituler. Il a essayé de te convaincre de ne pas aller 
jusqu’au bout ? 

Je me sens mortifiée, mais je réponds à la question. 

— Oui. 

— Mais ensuite, il a fait comme si vous étiez ensemble quand cette fille est 
entrée ? 

— Je crois. 

— Et tu as eu un orgasme qui t’a fait crier ? 

Mon visage tourne au rouge cramoisi. 

— Oui. 

Travis fait un large sourire et passe ses mains dans ses cheveux. 

— Merde mon amie. Je pense qu’il t’aime bien. 

Je renifle d’incrédulité. 

— As-tu oublié le moment où il ne m’a pas demandé mon nom ou mon 



numéro de téléphone et s’est sauvé aussi vite que possible quand on a fini ? 

Travis fronce les sourcils. 

— C’est un peu confus. 

— Sans blague. 

Il boit une gorgée d’eau et essuie la condensation dessus. 

— OK, ce n’est peut-être pas ce que tu veux entendre, mais le but de cette 
histoire d’un soir était de te faire oublier Reid. Est-ce que ça a fonctionné ? 

C’est une question facile à répondre. 

— Reid ? C’est qui ? 

Il rit et prend une autre gorgée d’eau. 

Je secoue la tête. 

— Le problème avec Reid, c’est qu’il n’aurait pas pu trouver mon clitoris 
même s’il y avait eu un panneau en néon et des ballons dessus. 

L’eau gicle hors de la bouche de Travis, et je dois me lever et lui taper dans 
le dos pour éviter qu’il s’étouffe. 

Quand notre repas arrive enfin, Travis n’est plus en danger de mort. Nous 
mangeons nos crêpes en silence. Quand nous avons fini, c’est lui qui paie. Ça ne 
sert à rien d’essayer de lui donner de l’argent. Il va juste le mettre dans mon 
bureau, ma bourse ou ma garde-robe quand je ne regarderai pas. 

Travis me donne un coup de coude. 

— Tu veux venir chez moi ? 

— Ouais ; c’est bon pour toi ? Je me sens bizarre de retourner chez moi après 
avoir dit à Jenna que nous passerions du temps ensemble ce soir. Je n’ai même 
pas essayé de la trouver. Je sais que je suis une très mauvaise coloc. 

— Bien sûr. Je vais même te laisser te coucher en cuillère, et tu sais que je 
déteste être la petite cuillère. 


Je ris. 



— Merci. Tu es mon ourson en peluche. Qu’est-ce que je ferais sans toi ? 

Il m’attire de nouveau contre lui. 

— Je sais que c’était dur, chérie, mais dans une semaine, tu t’en seras remise. 
Regarde le bon côté. Tu as complètement oublié Reid et cette salope. Tu as eu 
cette percée majeure, une petite liaison torride et un repas fabuleux avec moi. 
Pour moi, c’est une bien bonne soirée. 

Je lui souris. 

— Tu as raison. 



Chapitre 10 


Dani 


j-y ans ma tête, c’était tellement plus que du sexe oral. Jax plane plus haut que la 
vie dans mes fantasmes. Je peux voir tous les moments érotiques qui se sont 
déroulés dans la faible lumière des lampes de lave, mais dans mon esprit, nous 
baisons sur toutes les surfaces de la pièce. 

J’ai toujours aimé le sexe, même si je n’ai pas rencontré la personne parfaite 
pour moi. Jusqu’à samedi dernier, je devais mes meilleurs orgasmes à mon 
copain à piles. En gros, je préparais le terrain pour un coup de circuit. Je rentrais 
à la maison, sortais mon vibrateur et terminais le tout correctement. Et le type 
n’en savait rien. 

Mais avec Jax... Je serre les cuisses rien qu’à penser à lui. Je grogne, car je 
me trouve pathétique. Notre rencontre a été tellement, tellement excitante, mais 
ensuite, il est parti. Je m’en veux encore d’être allée aux toilettes, mais je ne 
peux pas justifier son départ dès que j’ai eu le dos tourné. 

J’ai beau vouloir me convaincre que ça ne voulait rien dire, que ce n’était 
qu’à but récréatif, mon cœur souffre tandis que je me souviens du fait que j’étais 
là, comme une conne, à le chercher dans la foule. 

Ça n’aide pas que Reid ne m’ait jamais fait de cunnilingus. Il avait l’air 
offensé quand je ne faisais qu’en parler, et il ne semblait pas aimer les pipes, ce 
que je n’ai jamais compris. Je pensais que tous les types aimaient ça. 



— Danielle. Est-ce que tu m’écoutes ? 

La petite voix de ma mère me sort de ma rêverie. 

— Désolée. J’ai beaucoup de choses en tête, dis-je en marmonnant dans le 
téléphone. 

Comme le fait que je ne peux pas arrêter de penser à ce gars avec qui j’ai 
passé du temps la fin de semaine dernière et qui est parti comme Vin Diesel dans 
Rapide et dangereux avant que je puisse lui dire mon nom. 

#tellementembarrassant 

Ma mère me reprend. 

— Chérie, arrête d’avoir si peur. Vis un peu. 

Comment peut-elle en arriver là avec ce seul commentaire ? Je lui ai dit que 
j’étais inquiète pour elle, et voilà où finit la conversation. Je l’appelle la 
conversation « Leçons de vie 101 ». Celle où elle essaie de mettre toutes les 
perles de sagesse qu’elle a apprises dans une conversation de 10 minutes. 

— Danielle, s’il y a une chose que j’ai apprise, c’est qu’il faut que tu vives 
sans regret. 

Mon estomac se retourne. 

Je pensais que c’était ce que je faisais. Je pensais que c’était tout ce que Jax 
était. Prendre un risque. Perdre cette image de bonne fille pour une soirée. 
« Alors, pourquoi est-ce que je me sens si misérable ? » 

— Je devrais être plus près de toi, dis-je dans un murmure. 

Et si elle tombait malade encore ? Et si elle avait besoin de quelqu’un pour 
prendre soin d’elle ? Mais elle ne veut pas entendre parler de l’idée que je 
fréquente une école plus près de la maison. 

Elle rit dans mon oreille. 

— Je suis en rémission. Je vais bien rien qu’en pensant au fait que tu es où tu 
dois être. Et maintenant que tu suis des cours d’art, je pense que tu vas être plus 
heureuse. J’ai toujours pensé que les affaires, ce n’était pas pour toi. Arrête 



d’essayer de faire entrer ta cheville carrée dans un trou rond, ma chérie. 

Elle rit encore, ce qui me fait regretter de ne pas la voir, mais la caméra de 
son portable s’est brisée la semaine passée, alors nous ne pouvons plus nous 
parler sur Skype. 

Je n’ai pas le cœur de lui dire que je n’ai pas pu faire entrer le cours d’art 
dans mon horaire. 

Elle soupire, et je sais qu’il y a plus. 

— Chérie, tu devrais lancer des jurons plus souvent. Ça fait un putain de 
bien, de temps en temps. 

— Maman ! 

Je sais que le cancer change les gens, mais entendre ma mère dire de gros 
mots est une chose à laquelle je ne m’habituerai jamais. 

— Quoi ? dit-elle en feignant l’ignorance. Danse sous la pluie. Fais des 
folies avec un beau garçon qui n’est pas ton genre. 

Mon visage rougit encore. « Oh, mon Dieu. C’est déjà fait. » 

— Maman, arrête. Tu m’embarrasses. 

Rien ne me fait autant devenir folle que parler de garçons, de baisers ou de 
sexe avec ma mère. J’ai toujours pensé qu’elle aussi était timide, mais depuis le 
cancer, elle n’a plus de filtre. 

— N’aie pas honte. Accepte-le. Arrête d’être désolée pour moi. Trouve ce 
que tu veux et fonce. C’est à ça que sert l’université. Si tu découvres que tu 
n’aimes pas ce dans quoi tu étudies, change de domaine. Mais ne vis pas en 
silence. N’aie pas de regrets, d’accord ? Promets-le-moi. 

Je suis surprise de sentir de grosses larmes couler sur mes joues. Savoir que 
ma mère, la seule personne que j’ai sur Terre, a failli mourir m’a fait découvrir 
une partie de moi que j’ignorais. Je n’ai jamais pleuré quand elle était malade. Je 
me disais qu’elle avait besoin que je sois forte pour elle. J’ai tenu jusqu’à ce que 
nous sachions qu’elle était en rémission, et ensuite, j’ai pleuré jusqu’à ce que 



mes yeux soient si gonflés que j’avais de la difficulté à les garder ouverts. Je ne 
pleurais pas souvent avant, mais j’ai du mal à fermer ces valves depuis. 

Je renifle. 

— Pas de regrets. Je te le promets, dis-je en éloignant le téléphone pour 
prendre une grande inspiration. Maman ? 

— Oui, ma chérie ? 

— Je t’aime et je suis très fière de toi. Je n’aurais pas pu avoir un meilleur 
parent que toi. 

Heureusement, elle décide de ne pas plaisanter sur le fait qu’elle est mon seul 
parent. Ce qui n’est pas vrai, bien sûr. J’ai un père quelque part. Ou du moins, 
c’est celui qui a déposé son sperme, a joué au bon père de famille jusqu’à mes 
10 ans et s’est ensuite sauvé parce qu’il ne pouvait pas « gérer le stress » — peu 
importe ce que ça voulait dire. 

— Mon cœur, tu m’as rendu la tâche facile. Je t’aime. 



En dépit du discours d’encouragement de ma mère, la semaine commence 
douloureusement ; je dois me tramer à chaque cours et chaque quart de travail 
m’irrite. 

Mais quand mercredi arrive, je ne veux plus donner de coups de pied à 
Laura. Elle semble contribuer à ce partenariat, et en réalité, elle aide dans le 
laboratoire d’art. Elle est technicienne et peut résoudre les questions par rapport 
aux logiciels de n’importe quel étudiant en autant de temps qu’il m’en faut pour 
identifier le problème. 

Depuis que nous coordonnons les horaires de tout le monde, nous avons le 
premier choix pour nous, alors je prends des cases horaires libres le midi chaque 
semaine. Je prends ce temps pour finir quelques nouveaux dessins pour le 


professeur Zinzer, qui s’arrête quelques instants chaque jour quand il s’en va. 

Zin n’est pas mal. Il est âgé, peut-être dans la soixantaine avancée, et porte 
une cravate de couleur différente chaque jour de la semaine. 

— Mlle Hart, ne soyez pas offensée, mais êtes-vous certaine que vous êtes 
étudiante en commerce ? 

Sa question me surprend. Je me prépare, car je suis sûre que ce sera 
probablement une insulte, parce que je sais que mes notes n’ont pas toujours été 
bonnes. Mes professeurs en commerce sont tatillons et ennuyeux. Ils aiment mes 
présentations, mais me collent une mauvaise note sur mes projets à cause de mes 
vêtements ou des mèches dans mes cheveux. Ils veulent que je porte des 
vêtements plus conservateurs et que je me fasse des chignons. #pasquestion. Au 
moins, j’ai presque un air normal quand je suis dans le département des arts. 

— Pardon, monsieur, quoi ? 

— Votre travail pour moi est spectaculaire. Je me demande si vous n’êtes pas 
une pro déguisée en étudiante. 

Zin approche une chaise de mon bureau et s’assoit. Il jette un coup d’œil 
dans le labo et baisse la voix. 

— Je ne dis pas ça souvent, car beaucoup de jeunes ici sont imbus d’eux- 
mêmes, mais je voulais vous dire que vous avez un grand talent artistique 
naturel. Vos dessins sont spectaculaires, et vos dessins graphiques sont parmi les 
meilleurs, dit-il avant de se gratter le menton. Vous savez, si vous voulez 
postuler pour quelques cours dans mon petit coin d’univers, je pourrais m’en 
charger. 

Je savais qu’il était content de mes plaquettes, mais je suis un peu 
estomaquée par son compliment. J’ai réécrit son matériel promotionnel et 
dessiné une illustration originale, puis je les ai numérisés et mis en couleur dans 
Photoshop pour ensuite faire imprimer le tout pour avoir son approbation avant 
qu’il l’ait demandé. Mais je pensais que c’était dans la description des tâches. 



— Merci, professeur. J’aimerais beaucoup ça. En fait, j’adorerais ça. 

Après seulement deux semaines de cours en commerce, aucun n’a été 
particulièrement inspirant, et je serais folle de refuser cette offre même si mon 
horaire est trop chargé. « Je n’aurais pas besoin de mentir à ma mère. » 

Il prend son portable et fait apparaître la liste des cours. 

— Il y en a quelques-uns qui sont pleins ; mais regardez les autres et 
déterminez ce qui vous convient. Venez me voir demain avec vos trois premiers 
choix, et nous verrons ce que nous pouvons faire pour que ça fonctionne avec 
votre horaire. 

Ma journée va de mieux en mieux quand je vois Jenna en rentrant à la 
maison. Nous nous arrêtons pour prendre des mokas, et elle me surprend quand 
elle met son bras sous le mien pour que nous descendions la rue comme si nous 
étions de vieilles amies. 

— OK. Je sais qu’on n’a pas eu l’occasion de se voir, et je veux la primeur. 
Crache le morceau. 

— C’est un peu vague, Jenna, dis-je en riant. Que veux-tu savoir ? 

— Aucun nouvel homme sexy dans ta vie ? J’aime Ryan, mais j’ai parfois 
besoin de vivre par procuration à travers mes amies. En plus, je suis le cours 
d’écriture de romans ce semestre, et je n’ai plus d’idées. 

— Je ne pense pas avoir assez de détails croustillants pour ton cours. 

— Tu ne sortais pas avec ce gars au dernier semestre ? 

— Pfftt. C’est fini. Vraiment, vraiment fini. 

Elle hausse les épaules. 

— Dommage. 

— Non, pas vraiment. C’est un salaud. 

Nous marchons en silence, et je lui donne un petit coup de hanche. 

— Je ne peux pas croire que je te dis ça, mais j’ai rencontré quelqu’un la fin 
de semaine dernière. 



Ses yeux s’écarquillent comme si elle avait gagné à la loterie. 

— Tu plaisantes ? Quand ? 

— Au club. Quand je t’ai laissée tomber, j’étais avec ce beau gars dans la 
pièce verte. 

Elle crie comme une adolescente, et des personnes qui marchent à côté 
s’arrêtent pour nous regarder. 

— Mes orteils s’en sont recourbés. Il était tellement beau. Grand, des abdos 
d’acier et des cheveux blonds ébouriffés. Le meilleur pour les baisers. 

— Miam ! dit-elle avec un frisson spectaculaire, ce qui me fait encore rire. 
Vas-tu le revoir ? 

Je secoue la tête. 

— Non. Ce n’est pas comme ça entre nous. 

Bien que je voudrais que ce soit le cas. 

Elle hausse les épaules de nouveau, mais soupire. 

— Au moins, tu as du bon matériel en banque. 

Je n’essaie même pas de cacher le sourire qui apparaît sur mon visage. 

— Définitivement. 

— En parlant de chatouiller le taco, ma sœur a fait une démonstration de 
jouets sexuels et m’a dit que c’était un succès. 

J’éclate de rire. « Chatouiller le taco ? » Jenna fait un sourire conspirateur. 

— J’envisage d’en faire une plus tard pendant le semestre. Cette entreprise 
fait la démonstration de ses objets pendant qu’on boit. Ça a l’air amusant, non ? 

Je rigole encore, mais j’acquiesce. 

— Tu peux compter sur moi. 

— Bien. Maintenant, tu peux m’aider à convaincre Clem. Elle est fermée 
comme une huître. Je veux l’aider à s’ouvrir un peu. 

Je me raidis. J’ai salué Clem toute la semaine, mais elle a à peine marmonné 



quelques bonjours en retour. Je lui ai même demandé si elle voulait regarder 
Glee, et elle a roulé des yeux. Encore. 

— Quoi ? demande Jenna. 

Peut-être que je ne devrais pas le dire, mais je ne peux retenir la diarrhée qui 
veut sortir de ma bouche. 

— Je sais que toi et Clem êtes très proches, mais... Je pense qu’elle ne 
m’aime pas. 

Elle m’arrête en me prenant le bras. 

— Je sais que Clémentine a l’air d’une salope même quand elle passe une 
bonne journée, mais laisse-lui le temps de te connaître. Il n’y a personne de plus 
loyal. Elle est passée par beaucoup de choses très difficiles, alors elle ne fait pas 
confiance aux autres, et elle est un peu dans son monde. Mais quand tu la 
connaîtras, tu vas l’aimer. Je te le promets. 

J’acquiesce en hésitant. 

— D’accord. 

Jenna rit. 

— Elle va me tuer pour avoir dit ça, mais tu devrais lui demander de lire son 
livre. Elle écrit très bien, et personne ne le sait parce qu’elle utilise un nom 
d’emprunt. Elle est très secrète. Mais si elle te laisse le lire, tu vas avoir un tout 
autre point de vue sur elle. Le livre raconte ce qui lui est arrivé au lycée avec son 
ex et ses débiles de parents. La vie de Clem est un vrai feuilleton, mais tu ne t’en 
douterais jamais. 

Maintenant, je suis intriguée. 

Jenna tourne vers moi un visage sérieux. 

— Je te le dis parce que je te fais confiance. Être l’amie de Clem, c’est du 
sérieux. Tu ne peux pas gâcher ça. 

Je me redresse. Je ne sais pas si je dois être effrayée ou offensée. 

Ses yeux s’adoucissent. 



— Désolée, je ne veux pas t’effrayer. Je l’aime comme une sœur, et si tu 
connaissais la merde qu’elle a vécue, tu voudrais la protéger toi aussi. Et je veux 
que vous soyez proches toutes les deux ; c’est pourquoi je te dis tout ça. 

Je comprends. Jenna est le Travis de Clem. Il marcherait à travers le feu pour 
moi. 

— C’est super. Je comprends. 



Dimanche, je peux enfin passer du temps avec Clem. Elle est superbe, avec de 
longs cheveux châtain pâle et de grands yeux bleus. Je sais qu’elle fait beaucoup 
d’exercice parce que chaque fois que je la vois, elle sort pour aller courir. Elle 
est éclatante même en survêtement, ce que nous portons tous. 

J’ai un peu trop bu avec Travis hier soir, alors je combats une gueule de bois, 
et je suis certaine que j’ai l’air d’une vraie folle. J’ai tiré mes cheveux en queue 
de cheval et je n’ai pas mis de maquillage. Peu importe. Nous allons seulement 
faire notre lessive chez Ryan et déjeuner. 

Je suis coincée derrière une Honda Civic, avec Clem et les sacs de vêtements 
sales à nos pieds, quand quelqu’un parle de son livre. 

— Je ne sais pas ce que je vais faire, dit-elle en se plaignant de la couverture 
de son livre. Je ne veux pas m’occuper de trouver un concepteur. 

— Tu n’as pas besoin d’un designer. Je peux faire ta couverture. 

Je cherche une gomme à mâcher dans mon sac, car je ne veux pas la tuer 
avec mon haleine de chacal. 

Son visage s’illumine comme si je lui avais dit que Henry Cavill voulait 
qu’elle soit la mère de son enfant. 

— Ce serait fantastique ! Je te paierai le travail que tu feras pour ma 


couverture. 


Je secoue la tête. 

— Pas question. Tu es ma coloc. C’est, genre, contre le code. 

Elle fait une pause et regarde Jenna puis se retourne vers moi. 

— Bon, si tu ne veux pas mon argent, laisse-moi t’acheter du matériel d’art, 
parce que je sais que ça coûte cher. 

Avec ce nouveau cours pour lequel j’auditionne, je pourrais avoir besoin de 
ce matériel. Je lui offre un morceau de gomme. 

— Marché conclu ! Mais je veux lire ton livre. Jenna a dit que tu étais une 
grande écrivaine. 

Elle donne un coup dans le siège de Jenna et réfléchit. 

— D’accord, mais tu es tenue au secret. J’écris sous un nom d’emprunt et je 
ne veux pas que ça se sache. Et quand je dis « secret », je parle d’un serment de 
sang qu’il te faudra respecter si tu ne veux pas devoir me donner ton premier-né. 

Je me mets à rire, mais je sais qu’elle est sérieuse. 

Une fois que nous nous mettons à parler dessin et concepts, elle baisse la 
garde, et la conversation coule facilement. Quand Clem n’a pas son air 
renfrogné, elle est tout simplement captivante avec un charisme naturel. Je me 
demande ce qui lui est arrivé pour qu’elle se referme comme ça, et j’ai encore 
plus envie de lire son livre. 

Quand nous arrivons chez Ryan, nous montons dans la buanderie. Je traîne 
derrière, trop fatiguée pour aller plus vite. À l’intérieur, j’entends Ryan appeler 
ma coloc « Clemster ». Ça me surprend qu’elle ne le frappe pas, mais Ryan a 
l’air d’être capable de lancer des choses que personne d’autre ne peut dire. 

Je dépose les vêtements dans le hall et me dirige vers la cuisine pour mettre 
la nourriture dans le réfrigérateur. Jenna arrive derrière moi. 

— Je dois t’avertir, murmure-t-elle. As-tu rencontré le jumeau de Clem ? Il 
est ici, et il est vraiment beau, mais c’est un peu un prostitué. Ne lui permets pas 
de te charmer. Clem déteste quand il essaie de se taper ses amies. 



Son accent du Sud est doux et musical, mais je sais qu’elle parle 
sérieusement. 

— C’est bon à savoir, merci pour l’avertissement. 

C’est exactement ce dont j’ai besoin. Complicité féminine. Je n’ai pas pensé 
à ce qui est arrivé la fin de semaine dernière de toute la matinée. Dieu merci. Je 
suis peut-être remise. Remise de lui. Qui a besoin d’une relation extra sensuelle 
d’un soir quand on a de bonnes amies ? 

Jenna me fait un clin d’œil et me tend une bière. 

Je me promène dans le salon, qui est plein de garçons. La chanson thème de 
Notre-Dame joue à partir de l’écran plat accroché au mur, et je me tourne pour 
voir le score. 

— Cool. Qui sont les joueurs irlandais ? dis-je en m’adressant à la ronde. 

Ryan arrive et me serre dans ses bras. 

— Salut, magnifique. 

— Salut, Ryan. 

Je souris. Le copain de Jenna est sublime. Je lui ai parlé pendant 20 minutes 
la semaine passée, et il m’a immédiatement traitée comme une amie très proche. 

— Ils jouent pour Stanford. Je ne savais pas que tu aimais le football. 

— Ouais, j’aime le football et le basketball, mais en réalité, j’aime tout ce 
qui est mascotte, bière et battements cardiaques. 

— Je savais que je t’aimais bien. Hé, je ne pense pas que tu as rencontré mon 
groupe. 

Il me tourne vers tout le monde et commence les présentations. 

Mais je n’entends pas ce qu’il dit parce qu’assis là, au bout du divan, est un 
visage familier. Un visage très familier. 

J’arrête de respirer et mon front est envahi de sueur. Finalement, les mots de 
Ryan parviennent à mon cerveau embrumé. 



— Et ce trou du cul, ici, c’est Jax, le jumeau de Clem. Tu vas devoir rester 
loin de lui, dit Ryan en riant. C’est une vraie pute. 

Ouais. J’ai déjà compris ça. 

« Merde. » 



Chapitre 11 


Dani 


/^\u’y a-t-il de pire qu’apprendre qu’on a presque couché avec le frère de sa 
^ coloc ? Ah, eh bien, il y a toujours le fait qu’il ne se souvienne pas de toi. 

J’attends qu’il me reconnaisse, de lire quelque chose comme « Oui, je t’ai 
fait un cunnilingus, et tu t’es mouillée comme une sucette glacée » dans ses 
yeux, mais ça ne vient pas. En fait, il regarde ailleurs. Finalement, il crie : 

— En avant, les gars ! 

Oh, mon Dieu. 

Était-il si saoul samedi dernier ? Je jure qu’il semblait bien. Je l’étais plus 
que lui. Alors, non seulement il nous a arrêtés avant que nous puissions le 
faire — ce qui est totalement offensant, maintenant que je sais qu’il couche avec 
plusieurs filles —, mais, ensuite il m’a larguée. Et maintenant, il ne se souvient 
plus de moi. 

#grosconnard 

Je voudrais crier juste ici, maintenant, si je n’étais pas dans une pièce pleine 
de monde. 

À la place, je bois ma bière, j’ignore la partie et j’essaie de m’occuper dans 
la cuisine avec Jenna et Clem à préparer le déjeuner. Mais je ne peux pas 
regarder mes colocs. Si Clem découvre que j’ai fait des folies avec Jax, elle va 
me détester. N’est-ce pas pour ça que je déteste Ashley ? Parce qu’elle a violé le 



code des colocataires ? J’ai toujours honoré ces lois non écrites. Jusqu’à 
maintenant. 

Toute la situation me fait chier. Jenna vient justement de me dire de rester 
loin du frère de Clem. 

Je ravale mes larmes et m’excuse pour courir vers la salle de bains et sortir 
mon téléphone. J’ai un message de Travis. 

Devine qui je viens de voir au labo d’art ? Tu vas perdre les pédales! Et il 
m’a parlé. De toi... 

J’ignore sa question et commence un déluge de textos fous. Deux minutes 
plus tard, mon téléphone s’illumine. 

Oh, mon Dieu! Que vas-tu faire ? Savais-tu que c’était le frère de Clem ? 

Je lui écris : 

Bien sûr que je ne le savais pas! 

Je comprends bientôt que je ne peux pas me cacher éternellement dans la 
salle de bains, alors j’ouvre la porte et me dirige dans le couloir. Tout le monde a 
l’air d’être rassemblé dans le salon. Je sors lentement et me demande si je 
devrais m’en aller et ne jamais regarder en arrière. 

Il y a une dispute. J’entends la voix de Clem. Après une minute, j’entre dans 
la cuisine en même temps que Clem court dans le couloir jusqu’à l’escalier. 
Jenna me rejoint en secouant la tête. 

Elle se penche vers moi et baisse la voix. 

— Un des gars a dit des saloperies à Clem au sujet de son ex, Daren, qui joue 
au football pour le BC. Il passait à la télévision et parlait de sa fiancée. Si tu lis 
son livre, tu vas connaître toute l’histoire, dit-elle en me faisant un signe vers le 
couloir maintenant désert. Clem est mortifiée parce que les personnes dans la 
pièce ont entendu toute l’histoire. 

Ça fait suer. 

— As-tu besoin d’aller lui parler ? 



— Non, elle va vouloir se cacher dans une grotte pendant un moment. 

C’est bon de savoir que je ne suis pas la seule qui court se cacher. 

— Je vais lui donner une demi-heure, mais quand le déjeuner sera prêt, je 
vais la ramener ici. Je pense qu’elle fait la lessive ou qu’elle est allée tuer 
l’animal de compagnie de quelqu’un. 

Jenna rit. Je pense qu’elle plaisante. Je l’espère. 

Jax 


« Où ai-je déjà vu cette fille ? » 

La colocataire de ma sœur me fixe comme si nous nous étions déjà 
rencontrés, comme si nous étions amis — merde, plus que des amis. Mais je ne 
me souviens de rien. 

Son expression est un mélange d’excitation, de peur et d’horreur. Oui, c’est 
l’effet que je fais aux femmes. 

En pantalons de jogging et en t-shirt noir qui la rendent plus costaude qu’elle 
ne l’est, elle a l’air d’avoir 16 ans, surtout qu’elle n’est pas maquillée. Mais elle 
est belle. Délicate. 

Je commence à m’inquiéter, me demandant si j’ai couché avec elle quand 
j’étais saoul, mais rien dans son attitude ne me fait penser que c’est possible. 
Premièrement, ses seins ne pointent pas comme s’ils étaient des ornements de 
Noël. Première prise. Deuxièmement, elle habite avec Clem. Deuxième prise. 
Troisièmement, elle semble trop pure pour que je l’intéresse. Troisième prise. 

Rien dans cette équation ne peut la mettre un tant soit peu dans la catégorie 
des filles qui baisent avec des gars comme moi. 

Mais dans ce cas, pourquoi est-ce que j’ai cette soudaine érection ? Et 
pourquoi continue-t-elle de me regarder comme ça ? 

« Merde. » Je me frotte les tempes ; ma migraine est presque intolérable. Les 
commotions font chier. Le médecin a dit que les maux de tête devraient partir en 



une semaine, mais une semaine est passée, et je suis toujours misérable. 

Il a fallu que j’escalade jusqu’au balcon d’Hannah pour entrer dans son 
appartement. Enfin, c’est ce qu’on m’a dit, vu que je ne me souviens de rien. 

J’ai enjambé la rambarde, ce que j’ai déjà fait les autres fois où elle s’est 
enfermée à l'extérieur. Sauf que cette fois-ci, j’ai glissé et frappé ma tête sur son 
barbecue pour ensuite m’évanouir. C’est une bonne chose que le concierge soit 
arrivé pour déverrouiller la porte. 

Chloe a tout vu par la porte coulissante vitrée — moi, par terre, évanoui. Ça 
l’a terrifiée. Ce sont ses cris qui m’ont réveillé. 

En fin de compte, la soupe qu’Hanna avait laissée sur le poêle a brûlé dans le 
fond du chaudron, alors même si mon entraîneur pense que j’ai une commotion 
parce que j’ai fait la fête toute la nuit, je connais la vérité. 

Et je le referais. Chloe me rappelle Clémentine. C’est à cause de la façon 
dont elle me regarde, comme si je pouvais réparer n’importe quoi. Ça fait des 
années que ma sœur ne me regarde plus comme ça, et ça me fait de la peine que 
nous nous soyons éloignés. C’est ma faute. Je ne peux rien y faire maintenant, 
mais quand je regarde la petite Chloe, je me dis que je veux la protéger. 

Bien sûr, aucune bonne action ne reste impunie. Je suis suspendu parce que 
j’ai manqué plusieurs entraînements. L’entraîneur m’a dit que si je faisais une 
folie de plus, je serais viré de l’équipe. Joyeux foutu anniversaire 



Chapitre 12 


Dani 


j ’ai passé le reste de la journée à éviter Jax comme s’il avait le virus Ebola. 

Après le déjeuner, quelqu’un frappe à la porte, et un top-modèle aux allures 
d’Amazone entre. Elle ne salue personne. Elle se dirige vers Jax, s’assoit sur ses 
genoux et commence à l’embrasser à pleine bouche devant tout le monde. 

Les garçons ont l’air d’apprécier le spectacle ; ils poussent des cris comme si 
elle faisait des danses érotiques gratuites. Clem, qui semble s’être remise de son 
embarras, roule des yeux et émet des sons de désapprobation. Je commence à 
l’aimer de plus en plus. 

Et oui : je suis douloureusement et ridiculement jalouse. 

Sur le chemin du retour à la maison, je ferme les yeux et pose ma tête sur 
l’appuie-tête. Le ronronnement de l’auto est étrangement bénéfique. J’ai hâte 
d’arriver pour pouvoir mourir seule d’une mort appropriée. Tout ce à quoi je 
peux penser, c’est la façon dont il a embrassé cette fille et ce que ses lèvres ont 
ressenti. 

— Peux-tu croire mon frère ? demande Clémentine, me sortant de mon 
malheur. 

Je me redresse immédiatement. Je pense que je ne suis pas en position pour 
émettre des commentaires, alors je ne dis rien. 

Elle continue sans encouragement. 



— Pourquoi ne vieillit-il pas et n’arrête-t-il pas de se conduire comme une 
pute ? Cette fille était dégoûtante. 

— Je pense que je l’ai vue dans une publicité pour Calvin Klein, précise 
Jenna. 

« Beurk. C’est là que je l’ai vue. » 

Si je pensais avoir la moindre chance qu’il s’intéresse à moi, après 
aujourd’hui, j’ai perdu mes illusions. C’est sûr qu’il aime les bombes. Quel gars 
ne les aime pas ? Je viens du Midwest, et j’ai mangé du maïs toute ma vie. Elle 
fait des défilés et est sous-alimentée. Elle survit probablement avec deux carottes 
et une branche de céleri par jour. 

Mes larmes m’aveuglent, mais je les refoule rapidement. Je ne sais pas 
pourquoi j’ai envie de pleurer. Je m’étais préparée pour une histoire d’un soir, et 
c’est ce que j’ai eu. Le problème, c’est que je connais le gars et que je vais 
probablement le revoir. 

Au moins, il va au BC. C’est assez loin. C’est mieux que de le voir sur le 
campus. C’est un autre coup du sort. Le soir de son anniversaire, il était sur le 
territoire de la BU. En temps normal, nos chemins ne se seraient probablement 
pas croisés. 

« Sauf que je l’ai vu la première fois à cette pizzéria. » 

Je m’abrutis à essayer de trouver une signification à toute cette situation. Et 
puis j’en viens à cette conclusion. Je vais l’éviter. Purement et simplement. Est- 
ce si difficile ? 



L’après-midi suivant, Travis m’attend au travail avec un moka et un gros câlin. 
Je mets mon sac derrière le comptoir et m’affale sur une chaise. 

— Merci pour le café. 


Je prends une gorgée et laisse la caféine faire son effet. Je suis épuisée. 
Même si je me suis couchée tôt hier soir, je me suis retournée dans mon lit 
pendant des heures avant de m’endormir. 

Travis me donne un petit coup et me montre l’écran de l’ordinateur en face 
de lui. J’approche ma chaise. 

— Je pense que tu as besoin de voir qui tu laisses butiner dans ton petit 
jardin secret. 

Je ferme les yeux dans l’espoir que personne ne nous entende, mais des gars 
à côté de nous rigolent. Je lui donne une claque sur le bras et il rit. 

Finalement, je me concentre sur le site qu’il a dégoté et me retrouve en face 
de l’objet de ma convoitise et de mon affection. 

Jax Avery. 

— C’est quoi, ça ? 

— Un site de ragots, dit Travis, qui me cogne le genou. Savais-tu qu’il était 
multimillionnaire ? 

Je secoue la tête et j’essaie de comprendre l’image devant moi. Sur la photo, 
Jax marche vers une voiture sport rouge. L’auvent de chez Cage’s est en arrière- 
plan. 

— Ç’a été pris samedi dernier. 

Le site indique : « Le séducteur et héritier de la fortune Avery a passé la 
soirée chez Cage’s avant d’aller s’amuser en ville avec le mannequin de Calvin 
Klein, Natasha Kozlov. 

— Oh, dit Travis en déroulant une page sur son téléphone. C’est sur Twitter 
aussi. 

Il me montre l’écran. 

Grand Dieu. L’homme m’a fait un cunnilingus et est parti avec un top- 
modèle. Voilà pourquoi il ne voulait pas coucher avec moi ! Pourquoi manger un 
hamburger quand tu peux avoir un steak et un homard accompagnés de 



crevettes ? 

Je me cache le visage dans la poitrine de Travis, et il m’enlace de son bras. 

— C’est beaucoup trop humiliant, dis-je en marmonnant contre lui. 

Travis me caresse les cheveux. 

— Personne n’est au courant. C’est correct. La prochaine fois que tu le vois, 
fais semblant de t’en foutre, parce que pour ce qu’il en sait, c’est vrai. 

J’acquiesce parce que je ne suis pas capable de parler. Un peu plus tard, 
Travis baisse son bras, et je regarde autour pour être sûre que personne ne 
regarde. Par chance, tout le monde travaille dans son cubicule. 

Travis me donne un coup de coude et me dit : 

— J’ai un mot pour que tu puisses te remettre de toute cette merde avec Jax : 
Brady Shepherd. 

— Ça fait deux mots. Et qui est ce Brady Shepherd ? 

Il me fait une grimace. 

— Hello ? Le gars séduisant du salon de tatouage, celui qui t’a vue presque 
nue pour te percer le mamelon ? 

— Chut ! Je ne peux t’amener nulle part. 

Il semble que j’ai parlé trop fort, car plusieurs personnes me fusillent du 
regard. 

Travis glousse. 

— Je l’ai vu ici hier soir. Il ne faisait que parler de toi, et j’ai peut-être 
mentionné que tu travaillais ici. 

— OK. 

Je me demande bien pourquoi ce gars voudrait savoir où je travaille. 

— À mon avis, Brady est aussi sexy que Jax. Et tu pourrais le voir ici. 

Travis fait une pause. 

— Ou il pourrait t’appeler. 



Il me fait un grand sourire. 

— Travis, comment a-t-il eu mon numéro de téléphone ? 

Ce n’est pas que ça me dérange, parce que Brady est bel et bien sexy, mais je 
déteste les rendez-vous arrangés, et mon cerveau est trop embrumé pour que 
j’aille à un rencard. 

— Un petit oiseau lui a peut-être donné ton numéro. 

Je roule des yeux. 

— OK. Peu importe. Je veux juste dire que c’est précisément mon désir 
d’oublier Reid qui m’a mise dans cette situation avec Jax, dis-je en ouvrant mon 
portable. Peut-être que je devrais oublier l’idée de réparer ma vie et juste vivre. 

— Ou au lieu de te faire oublier, tu te fais rappeler. 

Il rit de sa blague. 

— Tu es tellement commère. Tu veux des détails croustillants pour que tu 
puisses jeter ton dévolu sur des gars sexy. 

Il feint d’être offensé et éclate de rire. 

— Tant que quelqu’un réussit à avoir un gars sexy, c’est l’essentiel. 

Bien que je sourie à Travis pour ses efforts visant à me remonter le moral, je 
pense que j’en ai terminé avec les mecs pour un moment et que j’en ai 
définitivement terminé avec Jax. Je ne peux pas penser à une seule chose qui me 
persuaderait du contraire. 



Chapitre 1 3 


Jax 


sœur ne m’attend pas, et à son air ahuri, on dirait que j’ai maintenant une 

corne et une queue de licorne pour avoir essayé de sauver ses trucs pourris 
du lycée des ordures. La dernière fois qu’on a discuté, elle m’a dit de jeter tout 
ça, mais dans mon for intérieur, je pensais qu’elle les voudrait un jour, alors j’ai 
mis les albums et les photos dans des cartons, ce qui veut dire que nous devrons 
parler de Daren, une conversation que nous avons évitée depuis trop longtemps. 

Clémentine n’a pas parlé à notre mère depuis sa première année d’université, 
alors notre mère a converti sa chambre en débarras. Je ne suis pas certain de 
savoir ce qui l’a frustrée, mais Clem refuse de l’appeler. Même si je déteste 
l’admettre, ma sœur et moi nous ressemblons beaucoup. Si nous sommes 
bouleversés, il nous faut un bon moment pour nous en remettre. 

Clem fait les cent pas dans sa chambre et me regarde comme si j’étais 
l’ennemi. 

Alors, peut-être que ce n’est pas la bonne chose à dire, lui demander si elle 
est encore amoureuse de Daren, ce qui expliquerait pourquoi elle ne fréquente 
personne et a très peu d’amis. Mais j’en ai assez qu’elle m’évite. C’est 
probablement injuste de dire ceci maintenant parce que je pense qu’elle voit ce 
type, Gavin, qui est assis dans le salon, mais c’est le premier avec qui elle sort 
depuis trois ans. 

Dès l’instant où les mots sortent de ma bouche, on dirait qu’elle veut me 



sortir le cœur de la poitrine. 

— Que sais-tu de moi, Jackson ? J’ai perdu ma bourse d’athlétisme, alors j’ai 
dû bosser dur pour payer mes frais de scolarité. Mon professeur m’a agressée au 
cours de ma première année d’université. Je dirais que je m’en sors assez bien. 

L’air est devenu plus lourd dans la pièce, m’oppressant comme si la gravité 
était plus élevée. J’incline la tête. Je ferme les yeux. 

« Quelqu’un a fait du mal à ma sœur ? » 

Je déglutis. Et je déglutis encore. 

— Comment ça, ton professeur t’a agressée ? 

J’ai la mâchoire si serrée que ça fait mal. Au début de sa dernière année à 
l’université, elle décide de me dire que quelqu’un lui a fait ça au début de sa 
première année. Je suis debout, sur le seuil de la porte de sa chambre, muet. 

— Putain de merde, Clémentine. Qui est cet enfoiré ? 

Elle secoue la tête. 

— Oublie ça. Il n’y a rien que tu puisses faire. Je vais bien, maintenant. 

Je saisis la pointe. 

— Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ? 

Enfants, Clem et moi étions inséparables. Même si nos parents étaient les 
abrutis les plus centrés sur eux-mêmes du monde, ma jumelle et moi étions 
proches. Jusqu’à ce qu’elle quitte Daren. Ma relation avec ma sœur n’a plus 
jamais été la même par la suite. 

La douleur dans les yeux de Clem est perturbante. Je suis trop habitué à 
considérer ma sœur comme si elle était faite d’acier. 

— Tu ne m’as pas soutenue avec Daren. 

L’entendre dire ça tout haut est plus douloureux que je l’avais imaginé, mais 
elle ne connaît pas toute l’histoire. 

— Pourquoi tu t’en fais avec ça ? En plus, maman et papa s’en foutaient, dit- 



elle en me fixant comme si elle voulait percer un trou à travers mon corps. Tu 
sais, ils ne paient pas pour moi comme ils l’ont fait pour toi 

« Elle les a appelés et ils n’ont rien fait ? » 

Une amertume familière me serre l’estomac. Bien sûr, notre mère n’a 
absolument rien fait. Parce qu’elle s’en fiche. Pourquoi ferait-elle quelque 
chose ? Notre père, par contre... Ce n’est pas parce qu’il passe le plus clair de 
son temps en Europe en voyage d’affaires qu’il ne s’en serait pas soucié, qu’il 
n’aurait pas voulu protéger ma sœur ! 

Mais pour finir, Clémentine s’est sentie toute seule. 

La fureur m’envahit. Si je l’avais su, j’aurais fait quelque chose. Je ne sais 
pas trop quoi. Foutre une raclée à ce type, lui couper les couilles — quelque 
chose. Et que veut-elle dire quand elle dit que nos parents ne paient pas pour ses 
frais ? Ils sont multimillionnaires. Ils pourraient s’essuyer le cul avec des billets 
de 100 $ s’ils le voulaient. 

— Jax, si tu crois que c’est ce qui s’est passé avec Daren qui m’a brisée, tu 
ne me connais pas du tout. 

Je masse ma petite cicatrice laissée par les points de suture. Je ne peux 
toujours pas me souvenir de ce qui s’est passé le soir de mon anniversaire, à part 
le fait que j’ai sauté dans la voiture de Natasha et regardé le balcon d’Hannah. 
Mais si je pouvais choisir une soirée à oublier, je pense que ce serait celle-ci. Je 
ne suis jamais prêt pour des confrontations monstres avec ma sœur. 

Nous tournons en rond à ressasser le passé, chaque minute plus douloureuse 
que la précédente. « Oui, je savais que Daren te trompait avec ta meilleure amie. 
Non, je ne te l’ai pas dit. Oui, j’espérais que tu l’oublies. Pourquoi ? Toi et Daren 
êtes la seule famille que j’ai. » 

Son corps tremble de rage. 

— T’es-tu déjà demandé pourquoi j’avais perdu ma compétition nationale 
alors que j’avais gagné toutes les autres l’année de terminale ? Comment j’ai pu 



finir en cinquième place alors que mon temps à l’entraînement m’aurait fait 
battre n’importe quelle fille ce jour-là ? 

Je devrais le savoir, mais je ne le sais pas. J’étais trop occupé avec ma 
copine. Oui, j’avais une petite amie à cette époque. Il ne m’en a fallu qu’une 
seule pour savoir que je n’en voulais pas d’autres. 

Clem cligne des yeux rapidement. 

— Maman a découvert que j’avais rompu avec Daren ce matin-là. J’allais 
franchir la porte quand elle m’a dit que c’était ma faute si Daren me trompait 
parce que j’aurais dû coucher avec lui des mois plus tôt. Elle a dit : « Pourquoi 
crois-tu que je t’ai fait prendre la pilule ? » Puis elle a dit qu’elle était en retard 
pour sa réunion et est partie. 

« Quelle. Foutue. Merde. » 

Je peux à peine me tenir debout avec cette pluie de grenades que lance Clem. 
Finalement, elle attrape et enfile ses chaussures. Qu’est-ce que je suis censé 
dire ? Ma gorge est serrée, et même si je respire, mes poumons ne semblent pas 
se remplir. 

— Clémentine, je suis tellement désolé. Pour tout, je... Elle m’ignore et sort 
de la chambre. Je l’entends vaguement parler à ses colocs et j’entends ensuite la 
porte claquer. 

Je ne sais pas pendant combien de temps je reste debout à presser mes mains 
sur mes temps qui palpitent. 

« Seigneur, je suis un vrai débile mental. » 

J’aimerais dire que j’ai apporté le carton ce soir parce que j’essaie d’être un 
bon frère, de rectifier mes erreurs. Et oui, je veux être proche de Clem à 
nouveau. Nous aurions dû avoir cette conversation depuis longtemps. Mais la 
vraie raison derrière cette visite me regarde en pleine face quand je sors de la 
chambre de ma sœur. 

La vérité ? Je voulais une excuse pour voir Dani. 



Elle baisse les yeux dès qu’elle me voit. J’ai vu cette fille pendant une 
soixantaine de secondes il y a deux semaines, et je ne fais que penser à elle. 
Merde, j’ai même rêvé d’elle. Je n’ai jamais été obsédé par les filles, alors je ne 
sais pas pourquoi je ne peux pas la sortir de ma tête. 

Je ne sais pas pourquoi elle m’a évité chez Ryan, mais penser à tout ce 
qu’elle a entendu me fait suer. Si elle me détestait avant, elle doit penser que je 
suis un vrai tocard maintenant. 

Tout ce que je sais, c’est que quand Natasha m’a embrassé devant Dani, je 
jure que Dani m’a regardé comme si je la trompais. 

Je me masse le front et décide que Clem ne voudra probablement pas me voir 
ici quand elle va revenir. Je regarde Dani et lui montre le carton sur la table 
basse. 

— Ne la laisse pas tout jeter. Elle veut cette merde. C’est juste qu’elle ne le 
sait pas encore. 

Et avant qu’elle puisse parler — parce que, Seigneur, je ne veux pas entendre 
ce qu’elle a à dire —, je m’en vais. 



Chapitre 14 


Dani 


^rady Shepherd a 25 ans, et il fait une maîtrise en peinture ; ce n’est pas ce que 
j’imaginais de quelqu’un qui a un air de motard. 

Il est assis en face de moi dans le petit café et ne touche pas à la nourriture en 
face de lui. 

— Alors, tu étudies en administration des affaires, hein ? 

Il me pose finalement la question qui rend tous ceux qui me connaissent 
perplexe. 

J’acquiesce. 

— Marketing. 

— Hum. 

Le regard de Brady fait le va-et-vient entre ma queue de cheval et mon t-shirt 
plein de peinture. 

— Je pensais bien qu’avec les mèches rose vif dans tes cheveux, tu devais 
étudier en art. Et c’est bien toi qui as dessiné ton tatouage ? 

— Oui. 

Sous son t-shirt noir serré, des tatouages sombres serpentent le long de ses 
bras musclés. Il est à l’opposé de Jax. Ses cheveux noirs et sa peau claire 
soulignent ses yeux d’un vert intense et sa mâchoire carrée. Son torse large 
disparaît dans un jean, et il porte des bottes de combat qui ont déjà connu de 



meilleurs jours. 

Jax dégage une énergie plus sereine avec ses cheveux blonds désordonnés et 
son bronzage qui met en évidence ses yeux bleu ciel. Bien qu’il soit tout en 
muscles et découpé, il est plus mince que Brady. C’est probablement à cause de 
tout ce soccer. Sa sœur dit qu’il va devenir pro et que des recmteurs viennent à 
chacune de ses parties. 

Je fais cela tous les soirs, faire des distinctions entre ces deux hommes, ce 
qui est vraiment contre-productif avec le plan que j’ai établi pour aller de 
l’avant. C’est ridicule d’être encore si accrochée à cette relation fantôme que je 
n’ai jamais eue. 

J’ai revécu cette réunion chez Ryan dans chaque détail agonisant : le regard 
vide de Jax, moi debout devant lui comme une idiote, son froncement de sourcils 
quand j’ai apparemment caché le toucher devant l’écran plat qui était derrière 
moi, l’horrible réalisation que la fille splendide avait de l’importance pour lui 
quand elle a glissé sa langue dans sa bouche... Et il ne faut pas oublier toutes les 
photos de lui en ligne avec d’autres femmes totalement magnifiques. 

Oui, je suis retournée à la maison, et j’ai perdu un temps énorme à le suivre 
en ligne après que Travis m’ait montré ce site. Mais le voir de mes propres yeux 
est ce dont j’avais besoin, et j’ai renoncé à ressentir quelque chose pour lui en 
me noyant dans mes études et mon travail. 

Mais je suis un peu partagée après l’avoir entendu se disputer avec sa sœur la 
fin de semaine dernière, surtout depuis que Clem m’a donné un exemplaire de 
son livre. Maintenant que je la connais, je vois que toute l’histoire est 
autobiographique ; seuls les noms sont changés. 

Tous les détails croustillants sont là. Comment son frère et elle ont grandi 
avec Daren, comment il était son premier amour, comment sa meilleure amie qui 
disait détester Daren a couché avec lui... et comment tous ses amis le savaient et 
ont menti à ce sujet. 

Et je ne vais pas commencer avec les parents de Jax et Clem, qui se soucient 



autant d’eux que de leur première chemise. Ils sont tous les deux tellement 
talentueux. Ma mère sauterait au plafond si je pouvais écrire comme Clem, et 
Jax est un athlète accompli. Je crois que ça confirme que l’argent ne peut pas 
acheter l’amour. 

Ce n’est pas surprenant que Jenna soit si protectrice vis-à-vis de Clem. En 
lisant ce livre, j’aurais voulu consoler Clem avec un immense câlin. Bon, elle ne 
m’aurait pas laissée le faire. Elle a été trahie par tant de gens, et penser au fait 
que je l’ai trahie aussi me retourne l’estomac. 

Bien sûr, je ne voulais pas mentir sur ma soirée avec son frère, mais je suis 
mortifiée au sujet de toute l’histoire. Comment puis-je le lui dire ? Clem regarde 
les filles qu’il fréquente comme si elles avaient la lèpre, et elle et moi sommes 
amies depuis peu. Si je lui dis tout, elle va me détester pour lui avoir menti. 
Merde. Je ne pourrais pas le lui reprocher. 

J’aurais aimé que le fait de savoir que Jax avait menti pour protéger Daren 
m’aide à le détester — mais non. À la place, je vois le petit garçon qui a été 
négligé par ses parents riches sans cœur. Dans son livre, Clem ne fait pas de son 
frère un mauvais garçon. Elle pense qu’il est égoïste et imbu de lui-même, mais 
elle l’aime parce qu’il est sa seule famille. 

Même si Clem joue les dures, je commence à comprendre pourquoi, et voir 
comment Jax aime sa sœur rend difficile le fait que je ne veux plus penser à lui. 
Je déteste en savoir tant sur lui, savoir comment lui et sa sœur passaient Noël 
seuls dans leur grande maison à ouvrir les cadeaux que la gardienne leur donnait, 
ou encore comment personne ne fêtait leur anniversaire parce que leurs parents 
étaient trop occupés. 

Mais le fait que Jax ait enduré beaucoup de mauvaises choses ne change pas 
ce que je pense. Il faut que je reste loin de lui. Il me préoccupe beaucoup trop ; je 
ne veux pas avoir le cœur brisé, et ce garçon semble autant destiné au désastre 
que le Titanic. 

Je me force à regarder le gars devant moi et à sourire. Brady doit penser que 



je suis folle à lier, assise ici comme un tas de poussière. 

Je ne sais pas à quoi je m’attendais en sortant avec Brady. Des papillons ? 
Une excitation ? Simplement du désir. Mais être assise en face de lui dans ce 
café ne fait pas battre mon cœur plus vite, contrairement à ce qui se produit 
quand je suis avec Jax, ce qui est dommage, parce que Brady a l’air vraiment 
gentil et qu’il est très beau à regarder. Il faudrait que je sois aveugle pour ne pas 
voir les regards de toutes les filles qui entrent. 

— Pourquoi pas l’école d’art ? me demande-t-il, me ramenant à la réalité. 

Je déchire un sachet de sucre et ignore sa question. 

— Est-ce que je peux te poser une question ? dis-je en levant les yeux et en 
me contractant un peu sous son regard intense. Que suis-je censée faire avec un 
diplôme en arts ? Toi, tu es bien placé parce que tu fais des tatouages. Et tout le 
monde — surtout ma mère — pense que je devrais faire une maîtrise en arts, 
mais je n’ai pas encore trouvé comment c’est censé m’aider à payer les factures. 

— Alors, tu étudies dans un domaine qui t’apporte une certaine sécurité ? 

Je n’aime pas le ton qu’il prend pour dire ça, comme s’il me mettait au défi 
de prendre une chance. C’est facile à dire pour lui quand ce n’est pas de son 
futur qu’il s’agit. Il doit avoir conscience de la tension dans mon corps, car il 
met sa main sur la mienne. 

— Hé, je ne veux pas t’offenser. Je comprends. J’ai juste des regrets après 
avoir fait la même chose quand j’étais dans mon programme au premier cycle, 
c’est tout. 

Le fait qu’il me touche me met mal à l’aise, alors je retire ma main. 

— Pourquoi ? C’était quoi, ton programme ? 

— Préparation pour le droit. 

Brady sourit prudemment, comme si cette expérience lui avait coûté plus que 
de l’argent, et en ce moment, je me vois, ainsi que la fatigue liée au fait 
d’essayer d’être quelqu’un que je ne suis pas vraiment. 



— C’est épuisant, n’est-ce pas ? dis-je. J’ai beau travailler dur et faire tout 
mon possible, ce n’est jamais assez. Je le jure, mes enseignants en administration 
se sont passé le mot pour rendre ma vie misérable. Mais peu importe ; quand je 
suis dans le département des arts, ça fonctionne. Les gens aiment mon travail et 
le monde retrouve tout son sens. 

— Alors, change de domaine. 

Je soupire profondément. 

— Ce n’est pas si facile, même si j’aime le cours d’art graphique que mon 
patron m’a aidée à suivre ; il a fallu que je vire mon horaire à l’envers pour la 
prochaine année et demie pour arriver à avoir assez de crédits. Et suivre des 
cours d’été. 

— Et c’est un problème ? 

— Ouais. Il faut que j’aille à la maison, dis-je, les yeux sur ma tasse de café. 
Ma mère a été malade. J’aimerais passer plus de temps avec elle. Elle est en 
rémission, mais je sens qu’on n’a plus beaucoup de temps ensemble. 

Je ne peux empêcher mes yeux de se remplir de larmes, et je cligne 
furieusement. 

— Hé, je suis désolé. 

Il vient s’asseoir à côté de moi, m’enlace les épaules avec son gros bras et 
me fait un câlin. 

— Je ne voulais pas te faire pleurer. 

Il me frotte le dos, et je suis surprise de constater que ça me fait du bien de le 
laisser me réconforter. 

Je secoue la tête et essuie une larme avec la paume de ma main. 

— Non, ce n’est pas ta faute. Je ne suis pas habituée à en parler. 

— Alors, n’en parlons pas. 

Il me fait un autre câlin, se lève et me tend la main. Viens, allons marcher. 

L’air du soir est frais, et en nous promenant dans Harvard Square, nous nous 



arrêtons pour regarder les musiciens de rue et les marchands. Nous parlons des 
cours et des enseignants que nous avons eus en commun. J’espère encore sentir 
une étincelle, une chimie, mais il n’y a rien. Je commence à me dire que 
l’attirance sexuelle n’est pas la seule chose importante, mais les mots que je 
prononce ensuite m’arrêtent net. 

— C’était... bien, comme rendez-vous. 

Il doit le sentir dans ma voix. La déception se reflète dans ses yeux quand il 
assimile ce que je viens de dire, ce que je ne voulais même pas dire tout haut. Je 
me demande s’il déteste ce mot autant que moi. 

Il me regarde longuement et digère mes mots. Ensuite, il me surprend en 
riant. 

— Je vais faire comme si tu n’essayais pas de me donner le baiser de la mort 
ici. 

Je veux protester, parce que ça semble être la chose polie à faire, mais il 
m’arrête en levant sa main. 

— Je mentirais si je disais que je n’ai pas envie de te revoir, parce que tu as 
l’air d’une fille super, dit-il avant de se mordre la lèvre un moment. Ton ami 
Travis a mentionné que tu essaies de te remettre de quelque chose avec un gars, 
alors je vais juste te déclarer mon intention d’être ton ami. Et si ça évolue en 
quelque chose de plus, tant mieux. Sinon, je peux vivre avec ça. 

Je ne suis pas habituée à des gars si directs. Peut-être que c’est parce qu’il est 
plus vieux. J’aime sa confiance en lui, sa facilité à accepter de prendre un risque. 
Mais ça ne change rien à la première chose que je vais faire ensuite, qui est de 
tuer Travis. 

— Merci d’être si compréhensif. Je n’ai pas eu de chance dans mes relations 
cette année, et je me sens un peu brûlée. Fais-moi confiance quand je te dis que 
ça a tout avoir à voir avec moi, et non avec toi. Honnêtement, si tu m’avais 
demandé de sortir avec toi quand je suis venue me faire tatouer, ça aurait été ta 



fête. 

Il sourit, et je ris de m’entendre parler si franchement. Une seconde plus tard, 
il grogne et passe sa main dans ses cheveux noirs. 

— Je me déteste de ne pas t’avoir demandé de sortir avec moi quand on s’est 
rencontrés. J’y ai pensé. 

J’aurais dit oui, et je me demande si cela aurait fait une différence si j’étais 
sortie avec lui avant de rencontrer Jax. 

À la fin de notre rendez-vous, je dois admettre que Brady est très gentil. 
Peut-être que nous pourrons être plus que des amis plus tard. Nous décidons de 
nous revoir la semaine prochaine pour aller voir un film, et je commence à me 
sentir un peu plus optimiste envers la vie quand il me ramène chez moi. 

En entrant dans l’appartement, Clem vient me voir à la porte. 

— Que fais-tu demain matin ? 

J’enlève ma veste et pose mon sac sur le divan. Je hausse les épaules. 

— Des travaux. Rien en particulier. Pourquoi ? 

— Voudrais-tu me rendre un grand service ? 

Elle semble presque embarrassée, et je me demande si elle a encore besoin 
d’aide avec son livre. Je l’ai mise en contact avec un ami qui a fait son site Web, 
et j’ai créé quelques couvertures de livres, mais je pense qu’elle tient encore 
beaucoup à son ancienne. Mais j’aime bien Clem et je veux que nous soyons 
amies, surtout maintenant que je sais tout ce qu’elle a enduré. 

— Bien sûr. Tout ce que tu voudras. 

— Voudrais-tu venir avec Jenna et moi au BC pour voir la partie de mon 
frère ? 

Mon cœur coule, et le petit sourire poli que je faisais il y a une minute 
s’efface. Elle voit mon expression et secoue la tête. 

— Je sais que ça a l’air nul, mais Jax est vraiment un bon joueur, et je vais 
faire un super déjeuner. J’avais l’habitude d’assister à toutes ses parties, mais je 



n’y suis pas allée cet automne, et je l’ai un peu négligé cette semaine depuis que 
nous avons eu cette dispute la semaine passée. 

Elle regarde au loin avec un sourire tordu, et je me sens mal de ne pas être 
d’une grande aide. Je crois que je peux faire ça pour Clem. 

J’essaie un autre sourire. 

— Ça a l’air plaisant. Tu peux compter sur moi. 



Chapitre 1 5 


Jax 


/^\uand j’aperçois ma sœur dans les gradins, je cours la rejoindre, mais je perds 
^ presque l’équilibre quand je vois qui l’accompagne. Dani porte le t-shirt avec 
la lettre « X ». 

Je me tourne vers ma sœur. 

— Merde. Tu as mis le paquet. Tu n’as pas fait de t-shirts depuis le lycée. 

Après notre petit « tête-à-tête » de la semaine dernière, j’étais sûr que Clem 

voulait m’étrangler dans mon sommeil, alors ça m’a vraiment surpris quand elle 
m’a appelé pour me demander des billets pour la partie. Elle m’a dit qu’elle 
voulait aller de l’avant, qu’elle me voulait dans sa vie. Je ne peux même pas 
exprimer le bien que ça m’a fait. 

Clem s’approche pour me faire un câlin. 

— C’est ma manière de m’excuser pour avoir manqué plusieurs parties cette 
saison. 

Les filles portent des t-shirts avec les lettres qui font mon nom, mais je ne 
suis attiré que par une. 

— C’est sous le « X » que se trouve le trésor. 

Je ne voulais pas prononcer ces mots à voix haute, mais c’est trop tard. 

Ma sœur suit mon regard, et je me rends compte qu’elle me voit fixer Dani, 
qui parle avec Jenna. 



Clem me donne un coup de coude. 

— Non, Jax. 

Je comprends le message. Interdiction. Je veux lui dire que je sais, que je me 
souviens ce qui est arrivé la dernière fois, mais je ne le fais pas. 

Mais bon Dieu, Dani est belle. Un visage doux et de grands yeux alors 
qu’elle rit avec son amie. J’écoute à moitié ce que ma sœur dit à propos de la 
partie, et au moment où je dois retourner sur le terrain, elle me donne un petit 
coup sur le bras. 

— Va botter des culs, Jack la pomme. 

Je souris et jette un coup d’œil vers les gradins. Je ne sais pas pourquoi je 
regarde. Rien ne change. Ma mère ne vient jamais. On pourrait penser que ça ne 
me dérange plus, mais ça me fait quelque chose. Voici la partie que je joue. Je 
fais semblant d’être encore son fils, je réponds à ses appels, je vais la voir quand 
elle le veut et les factures se paient. Ouais, il y a plein d’amour entre nous. Une 
part de moi se demande pourquoi ma sœur ne fait pas les choses à la manière de 
ma mère, mais l’autre moitié la respecte vraiment parce qu’elle a coupé les 
ponts. 

En courant vers le terrain, je jure que je peux sentir les yeux de Dani sur moi. 
C’est ça ou je deviens un méchant taré. Elle ne m’a même pas regardé quand 
j’étais à deux pas d’elle, alors je ne sais pas pourquoi elle me fixerait maintenant. 

Mais une chose est sûre. Voir Dani dans les gradins me fait jouer comme si 
ma vie en dépendait. Je fais deux buts, dont le but vainqueur. Mon entraîneur est 
heureux comme un poisson dans l’eau quand je marche vers le banc. 

— Fiston, bon match. J’aime le feu que j’ai vu en toi, dit-il, puis il m’attire 
vers l’arrière et se penche comme s’il voulait me donner un conseil de parent. Tu 
es un athlète incroyable et mon meilleur avant, mais il te manquait l’étincelle. Tu 
l’avais aujourd’hui. Continue comme ça. Ne te laisse pas distraire par quoi que 
ce soit. 



La manière qu’il a de me dire ça me touche beaucoup. Je veux lui dire que je 
ne suis pas le gars perdu qu’il pense, mais ça ne vaut pas la peine. Il a raison 
quand il dit qu’il me manque quelque chose. Je ne sais pas si c’est parce que ma 
sœur et moi avons clarifié les choses ou parce que sa coloc est venue, mais 
aujourd’hui, je voulais bien jouer, et je ne me suis pas senti comme ça depuis 
longtemps. 

Mon coloc Nick me rejoint dans le vestiaire. 

— J’avais oublié combien ta sœur est belle. 

Je me retourne vers lui, et en toute sincérité, je voudrais lui faire mal. 

— Pas touche, gros con. 

Il fait un petit sourire moqueur et me donne un coup dur le bras. 

— Je sais. Mais ses amies ? Merde, elles sont super belles, surtout celle avec 
le rose dans les cheveux. Tu sais combien j’aime ces filles de la BU. 

Ça ne m’aide pas à me sentir mieux. 

Je lui envoie un regard furieux. Je sais qu’il ne fait que me titiller, mais je 
suis encore fâché. Ma bonne humeur descend d’un autre cran plus tard quand 
Daren s’arrête à l’appart. 

— Il faut que je lui parle, me dit-il d’un ton bourru. 

Je n’ai pas besoin de demander à qui il veut parler. Je sais qu’il a vu ma sœur 
dans les gradins aujourd’hui. 

— Veux-tu vraiment faire ça ? 

Il vient juste de se fiancer à l’ancienne meilleure amie de ma sœur, et 
maintenant, il veut parler à Clémentine ? 

— Je crois qu’elle a un copain, maintenant. Un gars qui s’appelle Gavin. 

— Ouais, je l’ai rencontré. On aurait dit qu’il voulait me frapper. 

Je tourne la tête brusquement pour lui demander : 

— C’est arrivé quand ? 



— À la mi-temps, pendant la partie, dit-il avec un petit sourire en coin. Il 
n’avait pas l’air heureux quand je l’ai serrée contre moi. Chaque fois. 

J’aboie un rire. 

— Tu es culotté, mon frère. Je devrais te frapper pour lui. 

— Ouais, mais tu ne le feras pas. Je ne veux pas me rapprocher d’elle. Je lui 
en ai fait voir de toutes les couleurs. Mais j’ai besoin de m’excuser. Je ne me suis 
jamais conduit comme un homme avec elle ni dit les choses qui devaient être 
dites, et quand je l’ai vue aujourd’hui, tout ça est venu me hanter. 

Il s’essuie les mains sur son jean. 

— Jax, elle me manque. Elle a toujours été là pour moi, et j’ai tout fait foirer, 
royalement. Mais je sais que vous deux n’avez pas été les mêmes depuis que j’ai 
foutu le bordel. Ce n’était pas juste pour vous deux. 

Je vais à la fenêtre et ouvre le rideau. 

— Qu’est-ce que tu fais, Jax ? 

Je regarde le ciel. 

— Je vérifie si les cochons volent parce qu’on dirait que tu regardes enfin les 
choses en face. 

Je me penche juste à temps et vois l’oreiller voler pardessus ma tête ; ça me 
fait rire. 


— Tu perds la main, Heisman. 



Chapitre 1 6 


Dani 


je termine de placer les grignotines sur la table basse et me dis que je dois 
poser la question. 

— Penses-tu qu’elle est prête pour ça ? 

Jenna me lance un sourire malicieux et fait un clin d’œil. 

— Tant pis si elle ne l’est pas. Clem se retient depuis des semaines, et il est 
temps de vivre un peu, dit-elle en s’approchant de moi. C’est pour ça qu’elle 
m’aime. Je la pousse. Fais-moi confiance. Elle en a besoin. 

— Tu la connais mieux que moi, mais si elle te frappe sur la tête avec un 
godemiché, je me sauve. 

Jenna rit et ajoute : 

— Elle va s’éclater. En plus, Gavin va nous remercier de garder sa copine 
bien approvisionnée. 

Je peux admettre que Clem peut avoir besoin d’un petit coup de pouce, mais 
je ne suis pas convaincue que c’est la bonne manière de procéder. La table à café 
est entourée de godemichés de couleurs fluo. La conseillère a sorti tout un 
assortiment de jouets qui ressemblent à de petits péchés de confiserie. Je suis 
presque sûre que Clem va avoir une crise cardiaque quand elle va voir tout ça. 

Les dernières semaines ont été un tourbillon de petits drames bizarres. 

Le salopard de professeur de Clem qui la traquait il y a quelques années a 



recommencé. Heureusement, il est maintenant derrière les barreaux. Elle a même 
réglé ses problèmes avec Daren, qui la regarde comme si elle pouvait marcher 
sur l’eau. C’est comique de voir Clem avec son petit groupe de gars séduisants. 
Entre Gavin, Daren et Jax, elle fait l’envie de toutes les filles sur le campus, et 
c’est le genre de fille qui ne pense même pas à ça. 

Bien sûr, ça veut dire que je vois Jax tout le temps. Maintenant que sa sœur 
et lui ont fait la paix, je vous jure qu’il vient très souvent passer du temps ici. 

Nous continuons d’avoir des conversations douloureusement gênantes qui 
finissent en général avec moi qui cours dans ma chambre. Ce serait tellement 
facile si je pouvais couper cette attraction que j’ai pour lui, mais mon corps le 
veut comme un diabétique désire manger du chocolat. Je jure que ses 
phéromones doivent être pleinement chargées, parce que quand il est dans la 
pièce, mes follicules se dressent comme s’il était magnétique. 

Je sais que Clem est heureuse d’avoir retrouvé cette proximité avec son frère, 
mais ça complique vraiment les choses pour que je réussisse à l’oublier. 

C’est plaisant de les voir ensemble. Ils se chamaillent toujours, mais ne vont 
jamais trop loin. Ça me rappelle douloureusement mon désir de voir ma mère. 

Je suis perdue dans mes pensées sur Chicago quand un halètement me fait 
tourner la tête. 

— Mais qu’est-ce que c’est que ça ? 

L’horreur que je vois sur le visage de Clem me fait rire. 

— Tu es en avance ! dit Jenna, qui la tire dans l’appartement. On a une 
démonstration de jouets sexuels. Seulement pour filles. Et Travis, ajoute-t-elle en 
me faisant un clin d’œil. Les gens vont arriver d’ici 20 minutes. 

Jenna tourne Clem vers sa chambre et l’envoie se changer d’une petite tape 
sur les fesses. 

— Tu peux lui faire faire n’importe quoi, dis-je, étonnée. Tu es l’ange 
gardien de Clémentine. 



Jenna grogne en prenant son téléphone. 

— Il faut que je la mette dans un bon état d’esprit. C’est le moment de jouer 
à « Amène la pétasse ». 

« Amène la pétasse » est le jeu de sextos de Jenna. Généralement, la 
gagnante a droit à un repas gratuit ou à un verre la prochaine fois que nous 
sortons. Je crois que la gagnante de ce soir gagnera un objet sur la table des 
péchés. 

Elle me montre le texto qu’elle a envoyé à Clem : 

Je veux frotter ton morceau, bébé. 

Une minute plus tard, j’entends rire dans la chambre de Clem. Elle lui écrit : 

Je veux bouger ton steak de mâle. 

Jenna et moi gloussons et elle me tend son téléphone pour que je réponde. 
J’écris : 

Bouge-moi dans ton manchon chaud et dis-moi des obscénités. 

Nous croulons de rire et Clem vient nous rejoindre pour la fête. Pour la 
première fois depuis que je l’ai rencontrée cet automne, elle est tout sourire et 
rire. « Waouh. Clémentine rigole vraiment. » Je ne savais pas qu’elle était 
capable de produire ce son. 

Lorsque la fête commence, je ne peux m’empêcher de rougir quand Denise, 
la conseillère en jouets sexuels, nous montre comment utiliser les divers 
instruments. Il y en a un qui fait des rotations, un autre qui vibre et ronronne, le 
mauve caresse au même endroit et le rose tournoie sur l’autre. Pour l’amour de 
Dieu, je n’avais aucune idée que les femmes avaient tant de zones érogènes à 
manipuler. 

Je ramasse un petit pot de baume pour grignoteur de mamelon. 

— C’est une de mes plus grosses ventes, m’informe Denise en montrant le 
pot dans ma main. Ça graisse le mamelon et le fait picoter avec un doux agent 
qui réchauffe. Ça a le goût de cannelle et peut aussi être utilisé comme brillant à 



lèvres fabuleux qui rend vos lèvres pulpeuses. 

Jenna me renverse presque en se penchant pour l’attraper. 

— J’en veux un ! Ryan va adorer ça. Est-ce que vous le faites en grand 
format ? 

Toutes les filles éclatent de rire. La vie sexuelle de Jenna et Ryan est 
légendaire. Je les ai surpris deux fois quand je suis arrivée. Et je suis 
pratiquement certaine que leurs positions menaçaient les lois de la gravité 
chacune de ces fois. 

Travis se penche vers Jenna et lui prend le pot des mains pour l’ouvrir et le 
sentir. 

— Hum. Miam, dit-il en haussant un sourcil. Alors, hum, est-ce que ce 
baume peut réchauffer d’autres choses ? Par exemple, s’il se retrouve sur mes 
parties, ça n’abîmera pas mon Balzac ou autre chose, hein ? 

On peut compter sur Travis pour faire référence à ses parties masculines en 
citant des auteurs français. 

Je dois reconnaître ça à Denise. Elle ne rougit pas en entendant sa question ; 
à la place, elle se met à genou devant Travis pour lui assurer que c’est un baume 
pour plusieurs usages. 

Heureusement, les commandes sont faites en privé dans une chambre. Je 
décide d’y aller pour un vibrateur mauve et un petit lapin rose qui stimule le 
monticule. Dans le sac-cadeau, je reçois aussi le baume pour mamelon et un petit 
anneau fait d’un plastique vert extensible qui me fait penser à un ourson géant en 
gelée. 

Une fois que j’ai passé ma commande, je reviens dans le salon et m’assois 
près de Jenna. Je prends l’anneau vert et me tourne vers elle pour lui demander 
en chuchotant : 

— Ça sert à quoi ? 

— Oh, mon Dieu ! Trop mignon ! Une bague à bite. 



Quel beau cadeau pour le bas de Noël ! 

Je regarde Clem. Elle me regarde. Et le temps que nous prenions une belle 
teinte cramoisie, tout le monde éclate de rire. 



Chapitre 17 


Jax 


j^yan et moi sommes étendus sur mon divan et jouons à Grand Theft Auto. 

— Alors, est-ce que Jenna t’a laissé aux chiens ce soir ? 

Je fais hurler la décapotable à l'écran en passant par une intersection peuplée, 
évitant ainsi une quasi-collision. 

— Non, ricane Ryan, et je lui jette un coup d’œil juste assez longtemps pour 
voir le sourire mauvais sur son visage. Dani et elle font une démonstration 
d’objets sexuels. 

La manette m’échappe des mains pour tomber avec fracas. 

Il hausse les sourcils en me regardant. 

— C’est comme une démonstration de produits Tupperware, mais avec des 
vibromasseurs et d’autres conneries. 

Penser à Dani et à des jouets sexuels me fait bander. OK, ça a peut-être 
quelque chose à voir avec le fait que je suis célibataire presque depuis le début 
du semestre, à quelques exceptions près. Mais la dernière fois que j’ai essayé 
d’être avec une fille, je l’ai appelée Danielle sans faire exprès, et elle m’a lancé 
une chaussure. Je suis fatigué d’être avec d’autres filles et de penser à elle. Dani 
voit à peine que j’existe, mais je suis là, avec une splendide érection pour elle. 

Je ne me suis jamais langui d’une fille. Il faut que je me ressaisisse. 

Je ramasse la manette et Ryan rit. 



— Apparemment, Jenna voulait remonter le moral de ta sœur. 

« Ah, bon, l’érection est partie. » 

— Ferme-la, connard. 

— Elle en a bavé. 

Je lui lance un regard furieux. Personne n’a besoin de me dire ça. 

Il continue : 

— Jenna est sur une lancée pour remonter le moral de Clem. Elle pensait 
qu’on pourrait tous faire de l’escalade en fin de semaine. Tu veux venir ? 

— Ouais. Tu peux compter sur moi, mais ne parle plus de jouets sexuels. 
Ryan me donne une tape sur le bras en signe d’assentiment et reprend la 

partie. 

Samedi après-midi, la température est plus froide. Je me gèle les couilles 
pendant la partie, mais nous gagnons. 

Je ne devrais probablement pas faire d’escalade. Mon entraîneur aurait une 
crise si je me blessais, mais la promesse de voir Dani est tout l’encouragement 
dont j’ai besoin. Quand j’arrive dans le parc, je vois immédiatement mes amis et 
cours pour les rejoindre au mur d’escalade. Je signe la petite dérogation qui dit 
« Je ne vous poursuivrai pas si je meurs » et laisse mes papiers au surveillant. 

Jenna, Ryan, Clem et son copain Gavin sont tous près du mur, attendant leur 
tour. Je fais un câlin à ma sœur, me faisant un point d’honneur à ébouriffer ses 
cheveux. 

— Hé, fainéant, dit-elle en attrapant mon bras. As-tu gagné, ce matin ? 

— Bien sûr. 

— Désolée, il fallait que j’aille travailler. Je voulais te voir jouer. 

Beaucoup de personnes peuvent dire ces choses, mais elle le pense vraiment. 

Je ne peux même pas compter le nombre de parties que Clem est venue voir au 
fil des années. 



Je serre Jenna dans mes bras puis je vais faire l’idiot avec les gars. 

Le vrombissement d’une moto attire mon attention et je vois Dani en 
descendre. Le gars avec elle est assez bien bâti, et il a l’air plus vieux, peut-être 
dans la mi-vingtaine. 

Je suis furieux, mais je me dis qu’elle peut faire ce qu’elle veut. Elle ne 
m’appartient pas et je n’ai aucune raison d’être jaloux. 

— Salut, les amis ! gazouille Jenna, et son ton de boute-en-train me tape sur 
les nerfs. 

— Salut. 

Dani vient nous rejoindre avec le gars. Son nez est rouge à cause du froid et 
ses joues sont roses. Bon Dieu. Elle est belle. Quand elle me voit, elle sourit, 
mais la tristesse dans ses yeux me fait réfléchir. 

— Voici Brady, dit-elle en se tournant vers lui. Je pense que tu as rencontré 
Jenna et Clem, mais voici le copain de Jenna, Ryan, et le frère de Clem, Jax. 

Je ne sais pas pourquoi, mais l’entendre dire mon nom me fait ressentir des 
choses bizarres dans la poitrine. Brady me salue et je le salue en retour. 

— Comment s’est passée ta présentation en économie ? me demande-t-elle 
en me regardant avec ses yeux encadrés de longs cils. 

Je ne peux pas croire qu’elle s’en souvient. Je l’ai mentionné la fin de 
semaine passée quand j’étais avec Clem et Gavin. 

— J’ai survécu. À peine. Ce n’était pas mon meilleur travail, mais j’ai passé 
au travers. 

Elle fait encore ce sourire, et pendant une seconde, j’oublie que nous 
sommes avec tous nos amis. Son copain s’approche d’elle comme s’il voulait 
dire qu’elle était avec lui, et elle lui redonne son attention. 

Nous sommes tous en rond pendant un moment, et j’essaie de leur tourner le 
dos pour éviter de me sentir comme un maniaque jaloux, mais après un instant, 
je ne peux pas résister. Brady serre Dani contre lui comme s’il voulait la garder 



au chaud. Ma première réaction est de vouloir lui arracher la tête. Ils plaisantent 
et parlent calmement, et la prochaine chose que je sais, c’est qu’elle s’éloigne en 
riant. 

— Si je tombe, c’est ta faute, lui dit-elle. 

Dani met son t-shirt dans son jean, refait sa queue de cheval, se met en 
équilibre sur ses mains et commence à se promener à l’envers. Après une 
minute, elle se remet sur ses pieds, et nous l’applaudissons tous. Elle rit et la 
lumière dans ses yeux menace de me botter le derrière. 

— Que peux-tu faire d’autre ? lui demande Jenna. 

Dani hausse les épaules. 

— Presque tous les mouvements de gymnastique ; je peux encore faire des 
sauts arrière et la routine sur le matelas. Ce sont les barres qui m’ont toujours 
donné le plus de mal. J’ai de la difficulté à trouver l’équilibre en haut. Je crois 
que j’ai peur facilement. 

Ses yeux croisent les miens avant de se détourner. 

— C’était une démonstration fantastique, lui dit Brady en la serrant dans ses 
bras. 

Elle roule des yeux et le serre à son tour. Son téléphone vibre et elle le retire 
de sa poche arrière. 

— C’est Travis. Est-ce qu’on peut aller chez lui en revenant ? demande-t-elle 
à Brady en regardant son écran. 

— Certainement. Il m’en doit encore une pour cette partie de poker. 

— Je ne peux pas croire que tu l’aies battu. 

Elle le pousse en jouant et il rit. Ils ont l’air proches, mais il ne l’a pas 
embrassée, alors je ne pense pas que ce soit sérieux. C’est quelque chose qui me 
donne un peu d’espoir, ce qui est stupide, car je ne peux pas essayer d’attirer 
l’attention de la coloc de ma sœur. 


Ryan me donne un coup de coude. 



— C’est un petit cœur. 

Il le dit tout bas, alors je suis le seul qui peut l’entendre. Comme je ne dis 
rien, il murmure : 

— Ils viennent de commencer à se voir il y a quelques semaines. Je ne pense 
pas que c’est sérieux. 

Je fais un signe de tête comme si je m’en foutais, mais il n’arrête pas. 

— Jenna dit qu’elle est super loyale et qu’elle est maintenant une bonne amie 
de ta sœur. 

Ça, juste là, c’est ce dont il faut que je me souvienne. Que je ne devrais pas 
faire des folies avec les amies de ma sœur. Clem a vécu un enfer ; c’est assez. La 
dernière chose dont elle a besoin, c’est que je brise le cœur de sa coloc. 

Ryan se dirige vers son équipement pour grimper, et mon regard est attiré par 
Dani. Elle se tient à quelques pas de moi, et quand elle me lance un autre coup 
d’œil, le sol bouge sous mes pieds. 

— Ça va, mec ? me demande Gavin. 

Il est là à me regarder, et je couvre l’émotion qui menace de m’étouffer. 

— Ouais. Je vais bien. Je pense à tout ce que j’ai à faire avant que les cours 
finissent mercredi pour Thanksgiving. 

Il acquiesce et regarde ma sœur, qui le fixe avec un sourire languissant 
d’amour sur son visage. C’est bizarre de voir ma sœur avec un petit copain. 

Même si Daren et elle sont sortis ensemble pendant toute leur dernière année 
au lycée, je ne les ai jamais vus être sentimentaux. Je n’ai jamais su s’ils se 
sentaient bizarres devant moi ou s’ils étaient tout simplement comme ça. Mais 
en la voyant avec Gavin, je peux dire qu’il est différent. Juste... plus. 

— Est-ce que c’est OK si je te vole Clémentine pour Thanksgiving ? me 
demande-t-il en regardant Jenna escalader le mur. 

— Absolument. Je vais faire du ski dans le Maine, alors je suis content 
qu’elle soit avec toi. 



C’est même un soulagement qu’il prenne soin d’elle. Quelqu’un doit le faire. 
Mes parents ne le font vraiment pas. 

J’en veux encore à mon père. J’avais demandé à Clem de le rencontrer dans 
un café quand il a envoyé un texto au sujet d’« acquisitions européennes 
SNAFU » qu’il doit « démêler ». J’aurais pu le frapper dans les couilles pour 
avoir annulé. Mais quand j’ai annoncé la nouvelle à Clem ce matin, elle n’a pas 
eu l’air trop surprise. 

Je me retourne vers Gavin. 

— Alors... Rencontre avec la famille ? 

Je ne suis pas surpris qu’il fasse le pas, mais je mentirais si je disais que ça 
ne me rend pas nerveux. Je ne veux pas que ma sœur ait à gérer d’autres 
déceptions. 

Gavin respire profondément, et le poids de ce que je demande vraiment 
devient évident à la soudaine tension dans son visage. 

— Je l’aime. Je veux qu’elle rencontre les personnes qui sont importantes 
pour moi. 

Je tousse, me sentant mal à l’aise pour je ne sais quelle raison. Je me penche 
vers lui. 

— C’est bien tout ça, mais si tu lui brises le cœur, je vais te botter le cul. 

Il rit et acquiesce comme s’il était d’accord avec mon plan. 

— Ne t’inquiète pas. Elle est tout pour moi. 

Une partie de moi, la partie sceptique, veut faire une enquête sur son 
entourage et son crédit, mais ça ressemble trop à ma mère, une pensée qui me 
fout les jetons. L’autre partie de moi, la partie saine d’esprit, sait qu’il vénère ma 
sœur. 

Il a plutôt intérêt. 

La voix de Dani qui parle à ce Brady attire mon attention. 

— Je ne sais pas, dit-elle en le regardant timidement. Je n’ai jamais fait 



quelque chose comme ça avant. 

Brady opine de la tête. 

— Travis dit que tu peux mettre ça sur ta liste, peu importe ce que c’est. 

Il l’entoure de ses bras, et mon cœur saigne. 

Elle se cache le visage. 

— Il t’a parlé de ça ? 

Maintenant je suis curieux. 

— C’est de l’art, Dani. Détends-toi. Mais tu n’as pas besoin d’être nue si tu 
ne veux pas. 

Ça, ça attire vraiment mon attention. 

Jenna descend en rappel et crie : 

— Qui va se mettre à nu ? 

Dani repousse le bras de Brady et lui crie : 

— Personne. Personne ne va se mettre tout nu. 

Elle comprend que nous l’observons tous et soupire. 

— Travis veut que je serve de modèle nue pour un travail qu’il doit faire en 
classe, mais on parle de nudité comme dans Playboy, pas comme dans Hustler. 

— Il n’y a rien de mal avec la nudité de Hustler, mentionne Ryan tout bas, ce 
qui me hérisse. 

— Je suis sûre que tu serais très belle, Dani, dit Jenna, qui enlève son 
équipement d’escalade et va faire la queue derrière sa coloc. Brady, fais-tu du nu 
toi aussi, beau gosse ? Jenna regarde vers Ryan et lui fait un clin d’œil. Il rit 
comme s’il s’en foutait. Je ne comprends pas ces deux-là. Ils n’ont jamais l’air 
jaloux. Ça doit être bien. 

Brady lui sourit et ce sentiment douloureux refait surface. 

— Travis veut exposer le contraste entre mes tatouages et la peau claire de 
Dani. Elle en a un que j’ai fait dans son dos, mais sa peau serait encore une belle 



toile. 

J’enregistre plusieurs choses de cette conversation. 

Un, il a tatoué Dani. Je l’ai vu quand elle est sortie en courant de la 
buanderie ; elle portait un gilet qui dénudait une épaule. Je crois que c’est une 
sorte d’étoile. 

Deux, je pense que pour que les tatouages de Brady contrastent avec sa peau, 
ils devront être très près l’un de l’autre ou se toucher. Nus. À voir son 
expression, il aimerait ça. 

Et trois, j’aimerais vraiment lui casser la gueule. 

Pendant que je me dis que je devrais lui parler, détourner son attention de ce 
gars-là, quelqu’un m’appelle. 

— Jax ! Oh, mon Dieu ! 

Une blonde tout en courbes s’amène vers moi et me prend par le cou comme 
si elle ne m’avait pas vu depuis des années. Je me détourne juste à temps, alors 
elle m’embrasse sur la joue au lieu de la bouche. 

Elle s’éloigne un peu, et je suis très conscient que mes amis nous regardent 
avec intérêt. Sauf Dani, qui est dos à moi. Mais Brady regarde. 

— Salut, poupée, dis-je, me sentant un peu gêné. 

Eh oui. Poupée. Parce que je ne suis pas capable de me souvenir de son nom. 

— Ça fait trop longtemps, Jax. Quoi, depuis la semaine de lecture, hein ? 

— Ouais, je pense. 

Elle est jolie, mais un peu quelconque. 

Une brunette interpelle la blonde : 

— Jasmine ! Ah, tu es là... 

Un sourire apparaît sur le visage de l’autre fille. 

— Waouh. Jax. 

« Merde. Ça, ce n’est pas bon. » 



Mais les choses dégénèrent quand la deuxième fille vient nous voir et 
m’embrasse même si son amie me tient encore par la taille. 

Et ça me revient. « Cancün. » 

Le printemps passé, l’équipe de soccer et quelques groupies du BC sont 
partis pour un séjour sous les tropiques. « Jasmine et Judi. Elles m’ennuyaient au 
plus haut point en disant “J au carré” toute la nuit comme si elles étaient une 
équation mathématique exclusive. » 

— Jax, vilain garçon, tu es parti sans nous laisser ton numéro, blague une des 
deux. 

Ouais, une fille juste comme je les aime. 

Je m’apprête à péter leur bulle quand je remarque Brady et Dani du coin de 
l’œil. Il a ses bras autour d’elle et murmure à son oreille. Elle acquiesce 
lentement, me jette un coup d’œil et se recale contre lui, et il lui embrasse le 
dessus de la tête. 

La jalousie s’insinue en moi comme un vers de terre. Alors, qu’est-ce que je 
fais ? 

J’embrasse le trou-du-cul en moi. 

Je mets mes bras autour des deux filles et mets en branle une petite comédie. 

— Toutes mes excuses, les filles. Nick m’a dit qu’il avait vos numéros. Que 
faites-vous pour Thanksgiving ? Les gars et moi allons faire du ski. Vous voulez 
venir ? 

Jasmine ronronne dans mon oreille : 

— Oui, je veux venir. 

Quelqu’un renifle derrière nous, et quand je regarde, je vois Clémentine qui 
fusille les filles du regard avant de me faire un signe avec son doigt comme si 
elle vomissait. 

Je ris, mais je manque d’enthousiasme. 

Nous échangeons nos numéros, et une fois le duo « J au carré » parti, ma 



sœur me prend le bras. 

— Qu’est-ce qui ne va pas avec toi ? Tu vas attraper quelque chose avec ces 
filles-là. Est-ce que quelqu’un t’a fait tomber sur la tête quand tu étais petit ? 

— Tu ne peux pas jeter le blâme sur le gars quand ça atterrit sur ses genoux. 

Clem secoue la tête. 

— Pourquoi tu ne peux pas sortir avec une gentille fille ? Peut-être 
quelqu’un qui ne t’annonce pas qu’elle veut un plan à trois comme si elle sonnait 
une cloche pour le dîner. 

C’est facile. Mes yeux se connectent avec ceux de Dani, qui s’installe pour 
faire sa montée. 

— Les filles intelligentes ont le bon sens de rester loin de moi. 



Chapitre 18 


Dani 


^*et après-midi ne s’est pas passé comme prévu. Jax n’était pas censé venir 

grimper. 

— Ça va ? 

La grosse voix de Brady est pleine d’une tendresse que je n’aurais pas cru 
entendre chez un type comme lui. 

— Ouais. Tout ça, c’était stupide. 

Je lance mon sac sur mon lit. 

— Pourquoi tu ne le lui dis pas ? 

Je ferme la porte derrière Brady parce que je ne veux pas que mes colocs 
entendent la conversation. 

Oui, je lui ai raconté toute la triste histoire de la dernière fin de semaine 
devant une bouteille de tequila. Je ne sais pas ce qui fait le plus pitié : que Jax ne 
se souvienne pas de ce que nous avons fait ou que Brady soit si indulgent envers 
mes sentiments stupides pour Jax. 

Bon sang. Je voudrais tant ne pas avoir lu le livre de Clémentine. Je ne 
voulais pas savoir qu’il avait construit une maison dans un arbre pour sa sœur 
quand ils avaient 12 ans. Jax avait essayé de lui remonter le moral parce que 
leurs parents partaient pour de longues vacances d’un mois, sans eux. Je ne 
voulais pas connaître son enfance, savoir qu’il était resté éveillé avec elle toute 



la nuit quand elle avait 39 °C de fièvre ou qu’il lui donnait son déjeuner quand 
elle oubliait le sien. 

Brady se rade la gorge et me ramène à la réalité. 

— Dis-le-lui. Finis-en et vois ce qu’il ressent. 

Je soupire. 

— Ça a du sens si on prend ça au premier niveau. Sauf que je ne peux pas 
supporter l’humiliation que je vivrais en lui racontant ce qui est arrivé. Surtout 
après tout ce temps. En plus, il m’a laissée au club cette nuit-là et est allé 
directement dans les bras d’une autre femme. Une femme ridiculement belle. 

Je laisse tomber ma tête dans mes mains et m’assois sur mon lit. 

— Et honnêtement, la pensée que Clem pourrait me regarder de la manière 
dont elle a regardé ces filles aujourd’hui me rend malade. 

Le lit bouge quand il s’assoit à côté de moi, et j’en rajoute. 

— En plus, elle a eu cette mauvaise expérience avec sa meilleure amie au 
lycée, quand elle a couché avec son copain, et tout le monde lui a menti à ce 
sujet. Elle déteste les menteurs. Et j’en suis une. 

— Ce n’est pas pareil, Dani. Elle va comprendre. 

— Peut-être. Mais à quoi ça sert si Jax couche avec deux filles en même 
temps ? 

Les lèvres de Brady forment une mince ligne. Je lui lance un regard et gémis. 

— Je crains. Je suis désolée. Je vais me taire, maintenant. Parlons du congé. 
Qu’est-ce que vous allez faire, ta famille et toi ? 

Ça a l’air de le détendre un peu. 

— On va aller à New York pour voir ma tante. Ton vol est mercredi soir, 
hein ? 

J’acquiesce et me dis que je dois reprendre le contrôle si je veux vraiment 
aller à la maison pour quelques jours. 



— Comment va ta mère ? me demande-t-il. 

— Elle va bien, mais elle semble fatiguée. Et elle ne fait jamais réparer la 
caméra sur son ordinateur, alors on ne peut pas se parler sur Skype. Je m’ennuie 
vraiment d’elle et je crains qu’elle ne se repose pas assez, dis-je en secouant la 
tête. Je suis sûre que j’empire tout ça dans ma tête parce que je ne la vois pas. 
Elle va sûrement bien, à se nourrir de biscuits et de plats mijotés maison. 

Quand Brady s’en va, je m’installe pour travailler, mais je continue de 
repasser l’après-midi en boucle dans ma tête. 

Toute la scène tourne dans une boucle sans fin. Ces filles aux poitrines 
plantureuses dans le visage de Jax. Il a probablement eu des relations sexuelles 
avec les deux. En même temps. Et il compte certainement le refaire. 

Beurk. #tuezmoitoutdesuite 

Je réussis finalement à ne plus penser à Jax. Mais je continue de cogiter, de 
me tracasser au sujet du projet en art qui n’influencera pas ma moyenne et de me 
demander pourquoi je ne m’en fais pas plus pour mon cours de marketing qui, 
lui, va affecter ma moyenne. 

Je me lève finalement à 1 h du matin, reconnaissante que Jenna ait décidé de 
rester chez Ryan, et allume ma lampe de chevet. Je fouille dans mon sac et 
prends mon journal pour travailler sur un projet de dessin graphique. Ça 
concerne la santé et l’argent, et nous pouvons explorer n’importe quelle opinion 
les concernant tant que nous transmettons le message avec une image dominante 
et utilisons deux différentes sources. 

Mon journal est plein de portraits, quelques-uns à l’encre noire et les autres 
réalisés avec des marqueurs de couleur. J’ai décidé d’explorer la façon dont 
l’argent corrompt et salit ce qui autrement aurait pu être innocent. Je dessine des 
signes de dollar et d’autres images associées à la santé jusqu’à ce que je ne 
puisse plus garder les yeux ouverts. 

Lundi, quand je montre les dessins au professeur Zin, il est très heureux et 



me montre ses trois préférés, que je dois peaufiner pour ma soumission officielle 
à la rentrée. Après avoir regardé mes dessins, il s’éloigne, mais s’arrête et revient 
vers moi. 

— Je sais que tu commences, mais j’aurais peut-être un travail à temps plein 
ici dans quelque temps. Gardons ça entre nous pour l’instant. Je pourrai t’en dire 
plus en décembre, quand je recevrai mon budget pour la nouvelle année fiscale. 

— Waouh, Zin. Ce serait génial. Merci d’avoir pensé à moi, monsieur. 

Il rigole et remonte sa cravate. C’est un vrai grand-père. 

— J’aimerais t’appeler mon étudiante étoile, Dani Hart, sauf que je ne t’ai 
jamais eue dans ma classe. Nous pourrions peut-être changer cela aussi pour le 
second trimestre. Vérifie la liste des cours dans mon bureau après ton quart de 
travail et fais-moi savoir ce que tu pourrais vouloir. 

Je rayonne jusqu’à la maison malgré le B que j’ai eu en marketing. Bon, 
d’accord, la commercialisation de la nourriture pour chiens ne m’a pas fait sauter 
au plafond. Et alors ? 

Mercredi matin arrive trop vite, et mes colocataires courent partout dans 
l’appart, faisant leurs bagages, se préparant pour la longue fin de semaine. 

Clem se dirige vers la porte, son sac à la main, et on dirait qu’elle va vomir. 

— Merde. Je ne peux pas croire que je vais rencontrer la famille de Gavin. Et 
s’ils me détestent ? 

Ça serait comique si elle n’avait pas de véritables attaques de panique une 
fois de temps en temps. 

— Impossible, dit Jenna. 

J’interviens : 

— Gavin t’adore. Sa famille t’aimera aussi. Détends-toi et amuse-toi. 

— Merde, répète Clem en se frottant le front. J’ai l’impression d’oublier 
quelque chose. 

Elle est dans le couloir et vérifie qu’elle a son portefeuille et son cellulaire 



avant de hausser les épaules. 

— Peu importe ce que c’est, ça peut attendre, je crois. Souhaitez-moi bonne 
chance, les filles. 

Avant qu’elle parte, Jenna et moi la serrons dans nos bras. Jenna est la 
prochaine à partir. Ryan et elle vont voir la famille de Ryan en Pennsylvanie. 

Malheureusement, je dois attendre encore plusieurs heures avant mon vol, 
mais je me prépare et j’appelle Travis pour bavarder avant qu’il parte pour Cape 
Cod. 

— Qu’est-ce que tu portes ? me demande Travis avec sa petite voix sexy. 

— Des cache-tétons et un string. 

Il rit et je passe mes mains sur mon jean délavé préféré qui est juste parfait. 

— Dani, tu pourrais rencontrer l’homme idéal pendant ton vol. Les romances 
démarrent toujours dans les avions. N’es-tu pas contente de t’être embellie cette 
fin de semaine ? 

— Tu me demandes plutôt si je suis contente d’avoir eu mes parties crémées 
et débarrassées de leur fourrure par une Allemande qui, je le jure, devait être 
nazie dans une autre vie ? Je ne crois pas qu’il y ait un homme au monde qui 
vaille un tel effort. De plus, je pensais qu’on fonctionnait encore comme si 
Brady était le bon et qu’une fois que je me serais sorti Jax de la tête, je 
reviendrais à la raison. 

Travis soupire, et je peux presque le voir secouer la tête. 

— J’aime bien Brady, c’est vrai, mais si tu ne ressens aucune chimie au bout 
d’un mois, il n’est probablement pas le bon. 

— Ne dis pas ça. Il est parfait pour moi. C’est un artiste, il est doux, 
amusant, prévenant... J’ai une liste quelque part. 

— Toi et tes listes. Écoute, c’est comme ça que ça a fini avec Reid. Tu 
pensais que c’était le bon, et tu es sortie avec lui en dépit de l’absence de chimie. 

— Beurk, tu me déprimes, dis-je quand mon téléphone m’avertit 



soudainement d’un appel entrant. Je dois te laisser. Clem m’appelle. Conduis 
prudemment et je t’appelle quand j’arrive à Chicago. 

— D’accord, mon cœur. Ennuie-toi de moi. 

— Ennuie-toi plus de moi. 

Je prends l’appel de Clem. 

— Hé, qu’est-ce qui se passe ? Déjà des problèmes au paradis ? 

Elle ignore ma question. 

— J’ai besoin d’une immense faveur, Dani. 

— OK, dis-je lentement. 

— Tu te souviens du moment où je t’ai dit que j’avais oublié quelque chose ? 

— Ouais. 

— Je viens juste de m’en rappeler, et Gavin et moi sommes coincés dans un 
gigantesque bouchon. 

Je bouge la main comme si elle pouvait me voir pour qu’elle crache le 
morceau. 

— J’ai le permis de conduire de mon frère. Il l’a oublié quand on a fait de 
l’escalade la semaine passée, alors je l’ai pris et il est sur mon bureau. Ton vol 
n’est que dans plusieurs heures, non ? dit-elle sans attendre ma réponse. Est-ce 
possible pour toi d’aller lui porter ? 

— Je suis désolé, Dani ! me crie Gavin en arrière-plan. C’est probablement 
ma faute si elle a oublié. Je l’ai distraite cette semaine. Beaucoup. 

J’entends un bruit de baiser et il rit avant de marmonner : 

— Quoi ? C’est toi qui as acheté tous ces jouets. 

Elle met sa main sur le téléphone, et je ne peux m’empêcher de rire. Je me 
racle la gorge. 

— Je vais faire comme si je ne vous avais pas entendu parler de 
vibromasseurs. Clem, je n’ai pas besoin d’aller à l’aéroport avant 18 h 30, mais 



je ne sais pas si je vais pouvoir aller à Chestnut Hill et revenir à temps. 

— Ne t’en fais pas. Je vais demander à Jax de t’y emmener. 

« Mon Dieu, une balade en voiture avec Jax. » Je me mords la lèvre, 
anxieuse à l’idée de le voir. 

— Dani, je lui envoie un texto tout de suite. Je suis sûre qu’il va te déposer. 
Il n’a pas le choix. Mon idiot de frère s’est promené partout en ville sans permis 
ces derniers jours, mais il va dans le Maine, et je ne veux pas qu’il parte sans lui. 

Bien que la dernière chose dont j’ai envie soit de passer du temps avec Jax, 
je m’en voudrais s’il avait des ennuis parce qu’il n’a pas son permis. 

Je respire profondément. 

— Je vais y aller maintenant, mais ça va probablement prendre 45 minutes 
en métro. 

Le métro de Boston est bien, mais le BC est assez loin. 

— Non, je vais appeler un taxi. Comme ça, tu n’auras pas à transporter tes 
bagages partout en ville. Il y a de l’argent dans le tiroir du haut de mon bureau. 
Prends 50 $ et achète-toi quelque chose pour déjeuner après. 

— Es-tu certaine ? 

— Oui, tu me rends un grand service. Le moins que je puisse faire, c’est de 
payer pour le taxi. Je t’en appelle un tout de suite, et je t’envoie par texto les 
infos dans quelques minutes. Dani, je t’en dois vraiment une. 

Je secoue la tête. 

— Non, Clem, tu ne me dois rien. 



Chapitre 19 


Jax 


pourquoi diable les as-tu invitées ? 

Je serre le volant très fort et Nick, sur le siège du passager, hausse les 

épaules. 

— J’avais l’impression que tu avais déjà invité les filles à venir faire du ski 
avec nous, se justifie-t-il avec plus de sarcasme que nécessaire. 

J’attrape mon téléphone pour regarder l’heure. Dani est en retard. Je soupire 
et l’informe en ronchonnant : 

— Scoop, génie. Je ne le pensais pas. J’ai ignoré leurs appels et pensé que 
j’étais sorti d’affaire. 

J’attends 10 minutes avec le moteur en marche et je me demande si nous 
devrions aller manger pendant que nous attendons. 

— Hé, si tu ne veux pas être coincé entre deux superbes femmes et leurs 
grosses poitrines siliconées, ça me va. Elles ne sont pas trop difficiles, si je me 
souviens bien, alors... 

Il laisse son commentaire en suspens et attend que j’utilise mon droit de veto. 
Ce que je ne fais pas. 

Je passe la première vitesse et m’engage dans la rue quand mon téléphone 
sonne. « J au carré. Tuez-moi tout de suite. » Peut-être que je devrais annuler 
tout ça avant d’avoir à les éviter sur les pentes. 



J’approche le téléphone de mon oreille et m’apprête à passer la deuxième 
quand Nick pousse un cri et me donne un coup de poing dans la poitrine. 

Mon cœur s’emballe quelque part dans ma gorge quand Dani sort du taxi. 
Juste devant ma voiture. 



Debout sur le frein, je vois ma vie défiler devant mes yeux, mais ma BMW 
glisse sur la chaussée humide et se dirige vers elle. Dani regarde, incapable de 
bouger, alors que ses cheveux volent dans le vent. Elle ferme les yeux à la 
dernière minute quand elle entre en contact avec ma voiture, et ses mains 
percutent le capot avec un bruit sourd avant qu’elle disparaisse de l’autre côté. 

— Mec, tu l’as heurtée ! me lance Nick, bien que ce soit inutile. 

Je m’éjecte de mon siège et cours devant la voiture pour voir Dani sur le sol, 
ses bagages éparpillés plus loin. Ses cheveux sont étendus sous elle comme si 
elle flottait sur l’eau. Je tombe sur les genoux à côté d’elle et écarte quelques 
mèches de son visage. 

Bien que je sois heureux de ne pas voir de sang, je ne me sens pas mieux. 
Elle pourrait avoir des blessures internes. 

— Dani, est-ce que tu m’entends ? Dani ? 

Elle gémit, et au son de sa voix, mon cœur recommence à battre. 

— Seigneur, mec. 

Nick est debout à côté de moi, débitant des mots comme une litanie. 

Je réussis pourtant à trouver mon téléphone. 

— 911, qu’elle est votre urgence ? 

Parler est difficile, mais je réussis à croasser : 

— J’ai percuté une fille avec ma voiture. Vite, elle a besoin d’une 
ambulance. 


Je donne mon téléphone à Nick pour qu’il continue la conversation, puis je 
me tourne vers Dani. J’essuie une larme qui roule sur sa joue. Même 
inconsciente, elle est d’une beauté qui me stupéfie. Sa peau douce. Ses lèvres 
parfaites. La manière dont ses cils touchent à peine ses joues. Je suis submergé 
comme un enfant qui découvre pour la première fois que l’espace est infini et en 
expansion. 

Ouais, pour résumer, je suis mort de trouille. 

Une brève image de Dani qui danse dans la cage me revient en tête pour une 
raison quelconque, et je combats le désir de la prendre dans mes bras. 

— Pourquoi m’as-tu heurtée ? Je n’étais pas si en retard. 

Sa voix est douce, à peine un murmure. 

Je prends difficilement une respiration et me mets à rire. 

— Merde, Dani. Je suis désolé, mon cœur. Je suis vraiment désolé. 

— Le taxi m’a déposée dans la mauvaise rue... 

Ses yeux commencent à s’ouvrir, et un regard vers elle me déchire d’une 
manière que je n’aurais pas crue possible. Quelque chose me tape sur le poignet 
pendant une minute avant que je m’aperçoive que c’est sa main. 

— Tu vas avoir besoin de ça, grimace-t-elle. 

Je regarde et elle ouvre les doigts pour me donner mon permis de conduire. 
Mon cœur bat si fort quand je me rends compte que je serais complètement foutu 
en cet instant si je ne l’avais pas. 

Finalement, le son d’une sirène interrompt les battements de mon cœur dans 
mes oreilles. Nick me frappe durement avec son genou. 

— L’entraîneur ne va pas te ménager. Il va probablement te sortir de l’équipe 
à cause de ça. 

Je grogne pour lui faire sentir mon mécontentement, car il a probablement 
raison, mais ce n’est pas ce qui est important ici. Le lourd claquement de portes 
qui se ferment résonne à ma droite, et un policier accourt vers nous. 



— Monsieur, éloignez-vous de la dame. 

Je déglutis. « Seigneur, je suis dans la merde jusqu’au cou. » 

Dani tire sur ma main. 

— Non, ne me laisse pas, Jax. 

Des larmes s’échappent de ses yeux et coulent sur ses joues pâles. 

Le policier s’agenouille pour la regarder de plus près. 

Elle ferme les yeux brièvement avant de dire : 

— Jax est mon ami. Je veux qu’il reste près de moi. 

Elle émet chaque mot avec difficulté. 

L’air surpris, le policier me fixe longtemps et durement avant de se retourner 
vers elle. Au moins, il ne me demande pas de bouger. Il tâte son pouls et lui pose 
quelques questions, et ensuite, content qu’elle soit stable, il sort son calepin. 

— Madame, pouvez-vous répondre à quelques questions sur ce qui s’est 
passé ? 

Elle ne devrait pas avoir à gérer ça. 

— Je l’ai percutée. C’était ma faute. Je conduisais et... 

— Ce n’était pas sa faute. 

Dani me tire encore la main jusqu’à ce que je la regarde. Son visage est 
mouillé et ses paupières sont lourdes. Elle tourne son visage vers le policier. 

— J’étais, hum, au téléphone et je n’ai pas regardé avant de traverser la rue. 
Je venais le voir. Jax est mon ami. 

« Non, c’est moi qui étais au téléphone. » La vérité tambourine dans ma 
poitrine jusqu’à ce que je suffoque, et je la regarde pour lui dire qu’elle n’a pas à 
faire ça, mais quand mes yeux rencontrent les siens, elle secoue la tête 
imperceptiblement. 

L’ambulance arrive finalement, et les ambulanciers courent vers nous pour 
prendre ses signes vitaux. 



Je reste là, debout, à répondre aux questions des policiers pendant qu’un 
ambulancier découpe son jean pour révéler une large contusion qui part de son 
genou jusqu’à sa cuisse. « Jésus Christ. J’aurais pu tuer cette fille. » 

— Ne devrais-je pas savoir votre nom avant que vous déchiriez mes 
vêtements ? demande-t-elle, ce qui fait sourire l’ambulancier. Il est jeune, peut- 
être dans la mi-vingtaine. 

Je me rends compte que je fronce les sourcils. 

Le policier répond à un autre appel urgent et s’apprête à partir. Convaincu 
que je n’ai pas voulu la frapper intentionnellement, il me dit que je n’ai pas brûlé 
de feu rouge et ne me donne même pas de citation à comparaître. 

« Merde, j’en dois une à cette fille. » 

Je regarde la voiture s’éloigner. Nick émet un long soupir. 

Je commence à me dire que tout va bien aller, que Dani est vivante et que les 
choses pourraient être bien pires, parce que je suis un vrai crétin, mais ce 
soulagement est de courte durée quand Dani commence à pleurer lorsque les 
ambulanciers la mettent dans l’ambulance. 

— Je peux l’accompagner ? dis-je d’une voix tremblante d’émotion. 

Le gars fait non de la tête. 

— Seulement si vous êtes de sa famille, monsieur. Je suis désolé. 

Je ne sais pas pourquoi je prononce ces mots, mais ils sortent sans que je 
puisse les arrêter. 

— C’est ma copine, et je ne peux pas la laisser toute seule. 

Finalement, il hausse les épaules. 

— Si elle est d’accord, c’est bon pour moi, dit-il, puis il murmure quelque 
chose et se tourne vers moi. 

— Venez. 

Je donne mes clés à Nick. 



Tiens, prends ses affaires et rejoins-nous à l’hôpital. 



Chapitre 20 


Dani 


Quelqu’un me caresse la tête doucement. 

J’ai froid. Je suis congelée. Et ma bouche est sèche. Je voudrais me 
pencher pour attraper une couverture, mais quand je fais plus que respirer, tous 
les muscles de mon corps hurlent de douleur. 

Ma poitrine irradie de peur. Pourquoi est-ce que j’ai si mal ? 

J’ouvre les yeux et je regarde le visage qui me hante depuis deux mois et 
demi. 

— Est-ce que je suis en train de rêver ? 

J’avale et tressaille à cause de la douleur dans ma gorge. 

Jax me sourit faiblement. 

— J’aimerais que tu rêves, Dani. 

Le rythme des machines autour de moi attire mon attention. « Je suis à 
l’hôpital. » Ce qui est arrivé me revient en mémoire d’un coup. 

Jax recule et passe ses mains dans ses cheveux blonds, ce qui les ébouriffe. 
Je ferme les yeux pour essayer d’éviter sa présence magnétique. 

Il soupire, laissant l’air passer entre ses lèvres. 

— Je suis vraiment désolé. Pour tout ça. Merde, j’ai presque eu une crise 
cardiaque quand j’ai vu ce qui s’était passé. Et te voir sur le sol comme ça... 
Putain. 



En dépit de ma fatigue, je me force à le regarder. L’habituel je-m’en-foutisme 
présent dans ses yeux a disparu pour faire place à l’inquiétude. 

Je tente de mouiller mes lèvres sèches, mais je n’ai pas assez de salive pour 
le faire. 

— Tiens. 

Jax me verse un verre d’eau du petit pichet rose. Il me le donne et j’essaie de 
sourire pour le remercier. Je ne peux pas boire, parce que mon corps au complet 
me fait mal, et je dois attendre un moment pour reprendre mon souffle. 

Finalement, je prends une gorgée. Je n’ai jamais bu quelque chose d’aussi 
bon. 

— Est-ce que je peux te demander quelque chose ? me demande-t-il. 

Ses yeux bleus sont plissés et ses lèvres sont serrées. 

J’acquiesce lentement et laisse ma tête retomber sur l’oreiller, trop fatiguée 
pour faire plus. Un silence s’installe entre nous. 

Finalement, il demande : 

— Pourquoi as-tu dit au policier que c’était ta faute ? Je sais que tu m’as vu 
parler au téléphone. 

« Parce que j’ai un très gros béguin pour toi ? Parce que je veux porter tes 
bébés ? Parce que je pense à toi depuis qu’on s’est rencontrés ? » 

Je le regarde et prends conscience du fait que si tous ces sentiments sont 
vrais, ce n’est probablement pas pour ça que je l’ai fait. 

— Je vous ai entendus parler, ton ami et toi. 

— Mon coloc Nick ? 

— Je crois, dis-je avant de prendre une autre gorgée d’eau. J’ai entendu ce 
qu’il a dit au sujet des problèmes que tu aurais avec ton entraîneur, et je ne 
voulais pas être la raison de ton expulsion de l’équipe. 

Jax fronce les sourcils et me regarde comme s’il m’avait poussé une 
deuxième tête. 



— Sérieusement ? 

— Ouais, dis-je avec un petit rire, mais c’est douloureux et je grogne. Ne me 
fais pas rire. 

Je prends deux ou trois respirations profondes jusqu’à ce que la douleur 
disparaisse. Il est assis tellement près que je peux sentir sa super eau de Cologne, 
fraîche et propre. 

— Ta sœur parle toujours de toi en disant que tu es censé passer chez les pros 
et que tu as des recruteurs à chacune de tes parties. Elle est très fière de toi. 

Il trouve ça drôle, et c’est amusant de voir le doute apparaître sur son beau 
visage. 

— Bref, je ne voulais pas foutre tout ça en l’air. 

Le silence entre nous est palpable. Jax relève la tête et observe le plafond 
quelques minutes. 

— Eh bien, merde. 

Je suis renversée d’entendre tant d’intensité. 

— N’y pense pas trop, dis-je. Effaçons tout ça et résumons ce qui est arrivé 
en disant que je me suis cogné la tête, OK ? 

Il me fait un sourire triste. 

— Je crois bien que je suis en amour avec toi, là, tout de suite. 

J’ouvre grand les yeux et je suis sûre que je rougirais si ma circulation 
sanguine fonctionnait correctement. 

— Si l’amour m’a presque tuée devant ta BMW, je ne voudrais pas voir ce 
que la haine me vaudrait. 

Il éclate de rire si fort que j’en recule sur mon lit, mais je peux quand même 
faire un sourire quand la douleur de ce mouvement soudain s’atténue. 

Je regarde la chambre et quand je vois l’heure sur l’horloge, mon cœur se 


serre. 



— Oh, mon Dieu. Je ne peux pas croire qu’il est si tard. Où est mon 
téléphone ? 

— L’infirmière a mis toutes tes affaires dans un sac. Attends. 

Sous le lit, il attrape un sac avec le mot « patiente » écrit dessus et me le 
donne. 

J’examine lentement le contenu et trouve mon téléphone. J’ai plusieurs 
messages et textos de ma mère, Travis et Brady. 

Jax me dit qu’il va aller nous chercher quelque chose à manger. Je n’écoute 
pas les messages et appelle directement à la maison. Ma mère répond à la 
deuxième sonnerie. 

— Danielle, ne devrais-tu pas être dans l’avion ? 

Les larmes me montent aux yeux. 

— Maman, n’aie pas peur, mais j’ai eu un petit accident. Je vais bien, mais... 

Ma voix se brise dans mes efforts pour ne pas pleurer. 

— Dis-moi tout. Je ne serai pas fâchée. Tu parles au téléphone et tu es 
vivante. C’est tout ce qui compte. 

Sa voix est claire et calme. C’est ce que j’aime chez ma mère. Pendant une 
crise, elle est incroyable. 

— Je me suis fait percuter par une voiture, mais je vais bien, dis-je par¬ 
dessus son petit cri. 

Vingt minutes plus tard, quand Jax revient, je suis en pleurs. 

— Merde, Dani. Qu’est-ce qu’il y a ? As-tu mal ? 

Le visage dans les mains, je pleure, chaque sanglot transportant la douleur à 
travers mon corps. Je ne peux pas le regarder. 

— J’ai promis à ma mère que je serais à la maison pour Thanksgiving, mais 
j’ai manqué mon avion, et il n’y a plus de billets, dis-je, mes derniers mots se 
perdant dans un hoquet. L’an passé, elle était très malade. Elle a eu un cancer. Et 
je ne l’ai pas vue depuis Tété. Et... 



Le matelas s’affaisse quand Jax s’assoit pour me serrer dans ses bras, ce qui 
me fait pleurer encore plus fort. 

— Je suis désolé, bébé. Tout est ma faute. 

Je pleure contre lui jusqu’à ce que je n’aie plus de larmes. Je pleure jusqu’à 
ce que mon cœur n’en puisse plus. Rejetant la tête en arrière, je m’essuie les 
joues et constate que j’ai vraiment mouillé son gilet. 

— Tu vas te noyer si je n’arrête pas de pleurer. 

Un frisson me parcourt. 

— Viens ici. Ne t’excuse pas. 

Il m’entoure de ses bras encore une fois, et je trouve qu’il sent tellement bon, 
tellement frais et sexy. Il est calme et réconfortant, et pendant une minute, 
j’oublie mon vol pour la maison. 

Je me blottis contre lui, savourant sa poitrine musclée. C’est tellement 
agréable d’être appuyée de nouveau contre lui. 

Et ensuite, ça me frappe de plein fouet. « Je suis blottie contre Jax Avery. » 

Mon cœur se met à battre furieusement, et une alarme se met à crier près de 
moi. Jax recule et nous nous regardons. Une seconde plus tard, une infirmière 
accourt et appuie sur un bouton pour arrêter cette atroce alarme. 

— Petit cœur, est-ce que ça va ? 

Elle chasse Jax du lit avant de remonter le col de ma jaquette d’hôpital pour 
vérifier les capteurs qui sont collés partout sur ma poitrine, surveillant tout signe 
de détresse. 

— Je m’appelle Charlotte, et je serai votre infirmière ce soir. 

Elle regarde le moniteur cardiaque et se tourne vers moi. 

— Il faut que vous restiez calme. Je ne sais pas ce qui vous a mise dans cet 
état, dit-elle en regardant Jax, mais vous ne devez pas vous exciter. 

— Désolée. J’étais énervée de ne pas pouvoir aller à la maison pour les 



vacances. 


Cela semble beaucoup mieux que dire que les mains de Jax sur moi m’ont 
terriblement excitée. 

Elle me tapote la main et me fait un sourire plein de sympathie. 

— D’accord. Bien, au moins, vous avez ce beau copain pour vous tenir 
compagnie. 

Je veux lui dire que nous ne sommes pas ensemble, mais elle se détourne et 
regarde Jax. 

— Vous êtes un homme chanceux. Danielle est superbe. Et quel sourire ! 
Vous faites vraiment un couple adorable ! 

Ma mâchoire se décroche, et je bégaie pour essayer de trouver les mots pour 
clarifier notre relation, mais son petit sourire satisfait m’arrête, tout comme les 
mots qu’il prononce. 

— Elle est magnifique. 

L’alarme se déclenche de nouveau, mon cœur se remettant à battre la 
chamade. L’infirmière se met à rire, et je sens mon visage qui brûle. 

— J’aurais dû savoir que vous étiez la raison de tout ceci, dit-elle avec un 
gloussement tout en regardant Jax, puis elle contourne mon lit pour éteindre 
l’alarme. Je vais revenir dans une demi-heure pour vous donner vos 
médicaments. Jusque-là, pas d’alarme. 

Elle pointe Jax, qui lui fait un signe avec ses mains comme s’il était 
innocent. 

Son charme opère, et mon infirmière sourit et sort de la chambre. 

Jax reporte son attention sur moi et je baisse la tête. 

« Dieu, tout ceci est embarrassant. » 

Je prends mon téléphone et je regarde mes textos pour ignorer le regard de 
Jax. Il me faut quelques minutes pour me concentrer sur autre chose que sa 
chaleur qui me manque dans cette pièce froide. 



Mais quand je lis le texto que Brady m’a envoyé dans l’après-midi, la réalité 
de notre situation revient me hanter. 

J’ai rencontré quelqu’un. 

Je grogne. Ces trois mots me font tellement douter. 

Le reste de son texto est pire : 

Je voulais que tu le saches. Pour voir si tes sentiments avaient changé. 

Est-ce que je fais une bêtise en laissant Brady partir ? Je suis là, à profiter de 
l’attention de Jax, mais ce n’est pas parce qu’il flirte et qu’il est gentil qu’il 
m’aime. Brady, lui m’aime bien, et il veut que je sois sa petite amie. 

Jax me donne une petite tape sur le bras. 

— Tes battements remontent encore. Je ne veux pas que Charlotte revienne 
et m’enguirlande. 

Quand j’ose le regarder, je vois de l’inquiétude dans ses beaux yeux bleus. Il 
me montre mon téléphone. 

— Un message de ton petit ami ? 

Il s’assoit sur le bord de sa chaise et pose ses coudes sur ses genoux. 

— Oh, Brady ? Non. Ce n’est pas mon petit ami. Pas vraiment, dis-je en me 
frottant les joues. Ou plus maintenant. Je ne sais pas. 

— C’est à cause de toi ou de lui ? La raison pour laquelle vous n’êtes plus 
ensemble ? 

Mes genoux me semblent soudainement très intéressants. 

— Hum, à cause de moi. 

Il ne dit rien pendant un moment. 

— Alors, tu Tas quitté ? 

Je secoue la tête lentement et lui dis : 

— Non, je ne l’ai pas quitté. Il faut être ensemble pour se quitter. 

Jax a l’air d’y réfléchir pendant une minute. 



— Mais il voulait plus ? 

— Oui. Mais je ne le sentais pas. 

— Que veux-tu dire ? 

Je pince les lèvres en pensant à la façon dont je vais lui expliquer tout ça. 

— Brady savait que je n’éprouvais pas les mêmes sentiments pour lui — j’ai 
été honnête dès le début —, mais il voulait essayer quand même, alors que je 
tentais d’en oublier un autre. 

Je ne lève pas les yeux. Je ne peux pas. J’ai peur que Jax voie clairement à 
travers moi. Mais dans un sens, ça fait du bien d’enlever ce poids de ma poitrine. 

— De toute façon, je pense qu’il a abandonné parce qu’il m’a dit qu’il avait 
rencontré quelqu’un d’autre, et j’allais lui répondre quand tu as décidé d’ajouter 
du piquant dans mon après-midi et de me renverser. 

Jax ne rit pas. 

— Que vas-tu lui dire ? 

Je frotte la bosse qui a poussé sur le côté de ma tête. 

— De sortir avec elle. Que je veux qu’il soit heureux. 

— Mais tu n’as pas l’air très enthousiaste. 

Je baisse les épaules. 

— Dans mon cœur, ça semble être la bonne chose à faire — le laisser 
aller —, mais je m’en veux de ne pas aller de l’avant, de ne pas être capable de 
faire un essai avec Brady. Parce que c’est un très bon ami en dépit de ma 
retenue, et je sais que je compte pour lui. 

Je soupire et joue avec la bande de collant médical qui maintient 
l’intraveineuse dans mon poignet. 

— Mais s’il a trouvé une fille, je ne veux pas être la raison pour laquelle il ne 
peut pas être avec elle. 

— Même si ça te rend malheureuse ? 



Quand je le regarde, je suis frappée de la tournure de cette conversation, 
même s’il y a tellement de choses entre nous dont Jax ignore l’existence. Mais 
peut-être que nous pouvons être amis. Peut-être que c’est ce que j’aurais dû 
vouloir avec lui depuis le début. Et je crois que l’amitié commence avec la 
franchise. 

— Est-ce que je veux que Brady — qui est devenu un très bon ami et qui est 
vraiment beau — se prosterne à mes pieds parce que je peux l’amener à le faire ? 
Parce que son attention serait bonne pour mon ego ? Ça me semble vraiment 
tordu. J’ai beau être nulle en relations, je peux au moins être une personne 
décente, une amie décente. 

— Est-ce que c’est le gars que j’ai rencontré ? Celui avec tous les tatouages ? 
J’acquiesce en pensant à la façon dont Brady me consolait pendant que ces 

deux filles se jetaient sur Jax. 

— Il avait vraiment l’air de t’aimer. 

Je pousse un autre soupir de découragement. 

— Je sais. 

J’aurais juste aimé que Brady soit l’élu de mon cœur. 



Chapitre 21 


Jax 


^lle est sacrement belle. Je sais que je ne devrais pas la regarder quand elle 

dort, mais ma chaise est à cinq centimètres de son lit. Alors, c’est la faute de 
l’ameublement. La queue de cheval de Dani est décoiffée. Les mèches roses en 
font une créature éthérée plus qu’une fille. Je ne comprends pas comment elle 
fait pour être si belle alors que ma voiture de deux tonnes l’a percutée il y a 
quelques heures. 

Quelqu’un me prend l’épaule et je sursaute. Je me tourne et vois Nick. 

— Hé, tu m’as fait peur. 

— Désolé, mec. 

Il a la décence de chuchoter pour ne pas réveiller Dani. Nick approche une 
autre chaise près de moi. Ses sourcils sont rapprochés. 

— Tu es chanceux que cette fille ait dit que c’était de sa faute. 

— Elle a un nom, connard. 

Il roule des yeux. 

— Eh bien, j’ai raconté la version de Dani à l’entraîneur, alors je pense que 
tu vas être OK. 

— Qui se soucie de ça ? Je l’ai presque tuée. 

Il me regarde comme si j’étais taré. 

— Ouais, j’ai compris ça. J’étais là, tu te souviens ? Ne sois pas idiot et ne 



dis pas que tu t’en fous que cette situation ait failli te faire expulser de l’équipe 
de soccer en dernière année, juste avant le championnat. 

Je ne dis rien. Ça ne sert à rien de parlementer avec Nick. Il mange, dort et 
boit du soccer 24 heures par jour, sept jours par semaine. Il ne comprend pas que 
je n’en ai plus rien à faire. 

Mais si je suis honnête, je n’ai plus d’intérêt pour quoi que ce soit depuis 
longtemps. Bien sûr, je vais faire de bonnes parties — je donne tout —, mais ce 
n’est que de la mémoire musculaire, comme si mon corps était propulsé vers ce 
but parce qu’il n’a rien d’autre. 

— Merde, mec ! Tu aurais pu te faire arrêter, dit-il. 

Ouais, ça, ç’aurait été la merde. 

Nick passe sa main sur la barge naissante de son menton. 

— On peut y aller, maintenant ? J’ai apporté ses affaires. 

La réaction dans ma poitrine est immédiate. 

— Je ne peux pas la laisser. 

Son expression passe de la surprise à la frustration. 

— Et le voyage ? Les gars sont déjà partis. 

Je hausse les épaules. 

— Alors, vas-y. Personne ne te retient. 

— Mais c’est toi qui as payé. 

Comme si je m’en souciais. 

— Pas de problème. Amuse-toi. 

Nick secoue la tête et me regarde comme si j’étais devenu fou. Nous restons 
assis là pendant une minute, et je regarde le soluté couler goutte à goutte dans le 
bras de Dani. D’un geste, il me montre son lit. 

— Est-ce qu’elle va aller bien ? 

— Ouais. Rien de brisé. Juste beaucoup de bleus et de bosses. Peut-être un 



tendon étiré, et tu sais combien ça fait mal. Ils veulent la garder cette nuit pour 
s’assurer que ça n’enfle pas plus, mais elle devrait pouvoir sortir demain. 

— OK, alors pourquoi ne viendrais-tu pas nous rejoindre quand elle sortira ? 

Je le regarde comme s’il était tombé sur la tête. 

— Elle vit dans un immeuble de quatre étages. Toutes ses copines sont 
parties pour Thanksgiving, et Dani est de Chicago. Je ne peux pas la laisser 
tomber. 

Il lève les mains, et sa question est évidente. 

— Je me suis dit que je pourrais l’amener chez nous pendant quelques jours, 
jusqu’à ce que ma sœur revienne de son voyage. 

Il hausse les sourcils. 

Je pousse un soupir frustré. 

— Arrête de me regarder comme ça, Nick. C’est une amie. Je l’ai 
littéralement renversée. Je ne pense pas que veiller à son bien-être pour deux ou 
trois jours soit exagéré. 

Mais c’est la partie la plus étrange... J’ai l’impression qu’elle ferait la même 
chose pour moi. 



Dani parle dans son sommeil. C’est plutôt un marmonnement, mais c’est quand 
même charmant. À un moment donné, elle ouvre les yeux, et quand elle me voit, 
un grand sourire illumine son visage. 

— Tu m’as manqué, Jax. Je voudrais tant que tu te souviennes. 

Ses paupières se ferment et elle murmure : 

— Tu es tellement beau. 

Je rigole quand elle se cache sous ses couvertures. Plus tard, elle me dit 


quelque chose à propos d’une visite de Cookie Monster. Ouais, l’infirmière lui a 
donné de très bons calmants au coucher. 

Au matin, je me réveille à moitié couché sur son lit. J’essaie de ne pas 
grogner quand je m’assois, parce que je sais que le muscle endolori dans mon 
dos n’est rien comparé à ce qu’elle endure. 

C’est à ce moment que je me rends compte que je suis couché à côté de sa 
jambe blessée. Je secoue la tête et la regarde. Elle est déjà réveillée. 

— Merde, Dani. Je ne voulais pas m’effondrer sur ton lit comme ça. Est-ce 
que je t’ai fait mal ? 

— Je vais bien, dit-elle avec un sourire en m’examinant. Tu as ma couverture 
imprimée sur le visage. 

Je passe les doigts et sens les motifs sur ma peau. Je souris. 

— Ça ajoute à mon charme, non ? 

Elle roule les yeux et rit. 

— Ça fait combien de temps que tu es réveillée ? dis-je en m’étirant pour 
faire circuler le sang dans mes extrémités. 

— Une demi-heure, peut-être. 

La porte s’ouvre derrière moi et une nouvelle infirmière entre. 

— Joyeux Thanksgiving, Danielle. Je m’appelle Carol. 

Dani le lui souhaite aussi, mais elle devient soudainement triste. 

C’est moche qu’elle soit coincée ici. Je voudrais bien la ramener à la maison. 

Carol vérifie ses signes vitaux, puis elle sort et rentre plusieurs fois. Elle 
revient finalement avec un carnet à pinces. 

— J’ai de bonnes nouvelles. Le médecin est satisfait de votre rétablissement, 
et comme vous avez passé une bonne nuit et répondez bien aux médicaments, 
vous pouvez sortir aujourd’hui, dit-elle, puis elle s’interrompt et fronce les 
sourcils. Vous devez être une fille vraiment en forme. Êtes-vous une athlète ? Je 
dirais que vous courez. 



Dani secoue la tête lentement. 

— J’étais gymnaste, mais ça fait longtemps. 

— Eh bien, vous êtes encore en forme, alors je suis certaine que vous allez 
être sur pieds en un rien de temps. Ce genou va probablement vous faire mal, 
mais au moins, vous allez pouvoir récupérer à la maison. Est-ce que vous voulez 
que j’appelle quelqu’un pour vous aider ? Vous allez avoir besoin d’un coup de 
main pour vous déplacer. 

— J’ai, euh... 

— Oui, elle va habiter avec moi. Je vais prendre soin d’elle. 

Un large sourire s’épanouit sur le visage de Carol. Je me tourne vers Dani et 
remarque que sa bouche est grande ouverte. 

— Jax, je... 

— Tu restes avec moi jusqu’à ce que tes colocs reviennent. 

— Merveilleux, dit Carol en se tournant vers Dani. Je dois vous montrer 
comment mettre votre attelle et nettoyer vos coupures. 

Elle apporte des produits et me montre comment appliquer les différents 
médicaments. C’est difficile de voir Dani se contracter sous l’effet de la douleur 
pendant l’installation de l’attelle, mais elle fait ça comme une championne et ne 
se plaint pas. 

L’infirmière tape avec son crayon sur la jambe de Dani. 

— Ne l’utilisez que si vous marchez pendant les premiers jours, et c’est 
mieux de ne pas la porter pour maintenir une bonne circulation. Alors, lorsque 
vous serez assise sur le divan à manger les restes du repas de Thanksgiving, 
soulevez votre jambe avec des oreillers. Quand l’enflure sera partie, vous 
pourrez garder l’attelle plus longtemps. Et n’oubliez pas que vous devrez voir le 
médecin dans une semaine. 

Carol me regarde en fermant son crayon. 

— Bon, mon garçon, si vous prenez soin d’elle cette semaine, vous pouvez 



commencer par l’aider à s’habiller pendant que je termine la paperasse. 

Dani me regarde avec de grands yeux. Je crois qu’on va laisser cette 
mascarade du copain continuer un peu plus longtemps. Et ça me convient. 

L’infirmière nous quitte et je vais chercher le bagage de Dani. 

— Jax, tu n’as pas besoin de faire ça. Je sais que je ne peux pas monter les 
marches de chez moi, mais je peux rester à l’hôtel quelques j... 

— Pas question, dis-je en mettant son sac sur le lit. Ne discute pas avec moi. 

Elle joue avec sa lèvre intérieure. 

— Tu n’avais pas un voyage à faire ? Je pensais... que tu partais avec ces 
filles. 

J’arrête de bouger sous le coup de la frustration ; j’ai agi en vrai débile la 
semaine passée quand j’ai voulu la rendre jalouse. Je me tourne vers elle et 
j’attends qu’elle me regarde. 

— Le voyage n’est pas important et ces filles non plus. En fait, j’étais en 
train d’annuler avec elles quand l’accident est arrivé, dis-je en me passant la 
main dans les cheveux. Fais-moi confiance quand je dis que c’est le moins que je 
puisse faire pour te remercier de m’avoir sauvé la mise hier. 

J’ouvre son sac. 

— Bon, de quoi as-tu besoin ? Peut-être un pantalon de survêtement et un t- 
shirt ? C’est une grosse attelle, alors je ne pense pas que tu vas vouloir ton jean. 
Tu vas pouvoir te laver quand on sera chez moi. J’ai une immense baignoire, 
alors tu pourras prendre de longs bains. 

Elle attrape ma main. 

— Merci. Tu es... si gentil. 

Curieusement, mon cœur se contracte et s’élargit en même temps. Je ris. 

— Ouais, eh bien, ça va être notre petit secret. 

Je l’aide à s’asseoir sur le bord du lit. Elle tressaille et gémit à plusieurs 
reprises, mais nous y allons lentement jusqu’à ce qu’elle pose les pieds par terre. 



— On dirait que tu aimes le rose, hein ? 

Elle rigole, et l’entendre me rend plus léger. 

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 

— Hmm, dis-je en baissant les yeux sur ses pieds, qui sont remarquablement 
jolis. Des ongles de pieds rose vif, des mèches roses dans tes cheveux... et 
quand on voit ta chambre, on se demande si un gros tas de barbe à papa n’aurait 
pas explosé. 

Je la tiens dans mes bras pour l’aider à garder l’équilibre contre le lit, mais 
elle se recule pour me regarder. 

— Quand as-tu vu ma chambre ? 

— Je ne l’ai vue que du salon, mais la couleur est dure à manquer. 

J’aime bien l’agacer. Sa chambre est de graffitis artistiques. Elle est tellement 
cool. 

Je me penche pour l’aider à remonter son survêtement sous sa blouse 
d’hôpital et j’attrape un t-shirt. 

— The Cure ? 

Le tissu est doux, comme s’il avait été porté des millions de fois. 

— N’essaie même pas de dire du mal de The Cure. 

Elle semble si sérieuse que j’éclate de rire, ce qui la fait sourire. 

— D’accord, Dandelion, je vais te tourner pour que tu sois face au lit. Tu 
peux te tenir sur ta jambe qui n’est pas blessée, et de cette façon, tu pourras 
laisser tomber ta blouse et mettre ton gilet sans que je me rince l’œil. Ce n’est 
pas que ça ne me tente pas, mais j’essaie d’être un bon gars, ce qui n’est pas, 
comme tu le sais, mon point fort. 

Elle semble amusée et acquiesce. Je l’aide à se placer dos à moi, et elle 
hausse les épaules pour laisser tomber la blouse. Au début, je ne peux 
m’empêcher de fixer ce beau tatou, mais quand je laisse mon regard glisser sur 
sa peau nue, je me fige. 



— Seigneur, dis-je, tendant malgré moi la main pour la toucher. Je suis 
vraiment désolé. 

De vilaines ecchymoses mauves et noires couvrent son épaule, son dos et sa 
hanche et disparaissent sous son survêtement. Sa tête bouge lentement. 

Sa voix est douce, rassurante. 

— Jax... Ma peau est naturellement fragile. Je vais bien. J’ai beau être petite, 
je suis robuste, dit-elle avant de déglutir. Maintenant, aide-moi à m’habiller ou je 
sonne pour appeler un aide-soignant. 

Je ne sais pas comment elle peut essayer de me réconforter alors que tout 
ceci est ma faute. Je me racle la gorge, car j’ai besoin d’une minute. 

— Fais-moi confiance, ça ferait sa journée, dis-je en essayant de me remettre 
les idées en place. 

Elle rit et ça m’aide à me détendre un peu, assez pour que je puisse admirer 
son corps souple. 

Je tiens le gilet au-dessus de sa tête et l’aide à l’enfiler. Quand elle est 
habillée, je la tourne vers moi et tire ses cheveux hors de son gilet. 

Elle vient peut-être de se faire percuter par une voiture, mais merde, elle est 
magnifique. Elle ne porte pas de maquillage et a tout de la fille frappante d’à 
côté qui me fait souhaiter qu’elle ne soit pas la coloc de ma sœur. Je m’apprête à 
me reculer quand elle attrape mon t-shirt et m’attire vers elle pour poser sa tête 
sur ma poitrine. 

Je l’enlace automatiquement et mon nez se perd dans ses cheveux. Elle sent 
la pomme, le printemps, les possibilités. Cela me semble tellement familier que 
ce sentiment de déjà-vu me fait presque m’étrangler. 

— Merci, murmure Dani. 

J’essaie de dire quelque chose quand la porte s’ouvre, et Carol revient nous 
voir. 


— Oh ! Vous êtes trop mignons ! 



Nous nous éloignons l’un de l’autre. Je regarde Dani et souris à cause du 
rose sur ses joues. 

« Ouais, elle devrait définitivement rester avec moi. » 



Chapitre 22 


Dani 


j\ m’a appelée Dandelion. Je ne sais pas pourquoi ce surnom a fait fondre mon 
cœur, mais je suis devenue comme de la gelée dès que les mots sont sortis de 
sa bouche. Personne ne m’a appelée comme ça depuis que j’étais enfant. 

Assise dans un fauteuil roulant poussé par Jax, dans le hall d’entrée, une 
énorme boule de poils bleue attire mon attention. 

— Regarde, Cookie Monster ! Je jure que je l’ai vu dans le coin hier soir. 

Jax regarde plus loin dans le hall vers l’aile des enfants et voit le personnage 

grandeur nature une minute avant de se tourner vers moi avec la plus étrange 
expression sur son visage. Je m’apprête à lui demander ce qu’il y a quand son 
téléphone sonne. Il regarde qui appelle et grogne. 

À la seconde où il décroche, j’entends une voix de femme furieuse qui crie. 
Mon cœur s’arrête, et je me demande si c’est une de ses amies qui l’appelle pour 
se plaindre de son changement de plan. Quelques minutes plus tard, il s’éloigne 
de ma chaise pour aller s’appuyer sur un pilier. 

— Clem, je t’ai dit que c’était un accident. 

Il couvre son téléphone et murmure : 

— Elle dit qu’elle va me botter le cul pour avoir roulé sur une de ses amies. 

Je lui fais signe de me donner le téléphone. Elle crie encore quand je le mets 

contre mon oreille. 



— Clem ? Ils me donnent de très bons médicaments ici, alors ne crie pas 
après ton frère. Si jamais je veux devenir accro aux pilules, je suis en bonne 
voie. 

— Je vais tuer Jackson la prochaine fois que je le vois, grogne-t-elle dans le 
téléphone. Je te demande de nous rendre service, et c’est comme ça qu’il te 
remercie ? 

— Il s’est bien occupé de moi. Alors, ne sois pas trop dure avec lui, dis-je en 
essayant d’avoir l’air cool. 

Jax recommence à me rouler dans le hall et je me prépare pour les bosses. 

— Bien. Fais-en ton esclave. 

Clem a un don avec les mots. Je renifle. 

— Je ne suis pas sûre... 

Je ris, bien que chaque petit virage m’envoie de douloureuses ondes de choc 
sur le chemin du stationnement. 

Après un petit silence, elle soupire. 

— Dani, veux-tu que je revienne à la maison ? Gavin comprendrait vraiment 
si je décidais... 

— Non. Certainement pas. Amuse-toi avec ton superbe copain et sa famille. 
Je ne serai pas la raison de ton retour. 

Après un petit tournant rapide qui me fait m’agripper au bras du fauteuil 
roulant, je demande : 

— Comment ça va, là-bas ? 

Clem n’a pas l’habitude de me confier de tels détails. J’ai appris à la 
connaître parce qu’elle s’épanche auprès de nos autres colocs, et il arrive que je 
sois présente, alors je suis surprise quand elle répond à ma question. 

Elle baisse la voix pour murmurer. 

— Ça va, mais je ne suis pas habituée à toutes ces interactions. Ça me met 
mal à l’aise. Gavin est tellement sociable et gentil quand il rencontre les gens, et 



nous savons toutes les deux que je ne le suis pas. J’ai l’impression d’être 
déficiente. 

Elle a toujours l’air tellement sûre d’elle qu’on ne penserait pas qu’elle 
puisse avoir des problèmes avec quoi que ce soit. 

— Clem, je me rends compte qu’on ne se connaît que depuis trois semaines, 
mais quand il t’arrive de baisser la garde, c’est difficile de ne pas t’aimer. 
Montre-leur la vraie toi. N’aie pas peur de leur jugement, sinon ça va être dur de 
te détendre. Je trouve que la tequila fait des merveilles. Ou les martinis à la 
pomme. 

— Ou la morphine, lance Jax derrière moi. 

Je me demande ce que ça veut dire, mais je ne peux pas tourner ma tête pour 
le regarder, car mon dos est encore trop raide. 

J’entends Clem soupirer. 

— Merci, Dani. C’est toi qui t’es fait renverser par une voiture et tu me 
remontes le moral. 

— Si tu veux être de meilleure humeur, on peut faire quelques reprises du 
fameux jeu « Amène la pétasse ». 

Elle souffle. 

— Ne commence pas avec ça. La dernière chose dont j’ai besoin est de voir 
les mots « pénis monstrueux » ou « muffin de chatte » dans un texto pendant que 
je mange avec la famille de Gavin. 

J’éclate de rire et reprends mon souffle jusqu’à ce que la douleur diminue. 
Quand je raccroche, Jax roule ma chaise en silence le long des couloirs de 
l’hôpital. 

— Ça va, là derrière ? dis-je. 

— Ouais. Je pensais juste à ton amitié avec ma sœur. 

Il y a quelque chose de très triste dans son ton. Il semble distant. 

— Pourquoi tu semblés étrange ? 



Je ferais mieux de dire ce que je pense. 

Je crois que les médicaments que le médecin m’a donnés me désinhibent 
quelque peu, car j’ai juste envie d’être moi-même. Je me sens stupide d’avoir été 
si tendue avec Jax au cours des mois passés. 

C’est ce que j’ai compris hier quand je me suis écrasée sur le pavé à 
quelques centimètres des pneus de la BMW de Jax. Ma mère a raison. La vie est 
trop courte pour avoir des regrets. Quand je lui parlerai cette fin de semaine, je 
lui dirai que je comprends. 

Jax ignore ma question, car il doit aller chercher la voiture que Nick a garée 
hier. Il se place devant moi et ouvre la porte du passager. J’essaie de m’extirper 
du fauteuil roulant, mais j’échoue lamentablement. 

— N’essaie pas de faire ça toute seule. Attends, dit-il avant de me prendre 
sous les épaules. Est-ce que mes mains sont correctes là ? Je ne veux pas 
appuyer là où ça fait mal. 

— Ça va, dis-je, nos visages à quelques centimètres l’un de l’autre. 

Il acquiesce en me regardant. Je suis certaine que j’ai une sale tête, mais j’en 
ai fini de me conduire bizarrement avec lui. 

— Si mon haleine du matin te tue, au moins, on est déjà à l’hôpital. 

Il ricane avant de me soulever et de m’aider à m’installer dans l’auto. Assis 
au volant, il se tourne vers moi en souriant. 

— Première tâche. De la nourriture. Beaucoup, beaucoup de nourriture. 

— Les supermarchés ne sont pas fermés ? C’est Thanksgiving. 

— J’ai déjà fait mes recherches et commandé des choses. J’espère que tu as 
faim, dit-il avant de s’interrompre. Tu n’es pas végétarienne, végétalienne ou un 
truc bizarre comme ça, hein ? 

Je réponds en riant : 

— Ah, non. La viande, ça me connaît. 

Il rit. 



— Parfait. Parce que je ne supporte pas les filles qui mangent des feuilles et 
qui appellent ça un repas. 

— On est deux, alors. Est-ce que j’ai l’air d’une fille qui mange ça ? 

Jax commence à dire quelque chose, mais il s’arrête. Je lui donne un petit 
coup de coude. 

— Allez. Ne sois pas gêné. Dis ce que tu penses. 

Les coins de sa bouche remontent un peu pendant qu’il se faufile dans le 
trafic. 

— J’allais dire que tu es parfaite, mais je ne voulais pas que ça te monte à la 
tête. 

Une douce chaleur s’installe dans ma poitrine, mais je me souviens qu’il ne 
dit cela que pour être gentil. 

Et vous savez quoi ? J’ai décidé que c’était correct aussi. Il n’y a rien de mal 
à être gentil. J’ai détesté cette description pendant tellement longtemps, mais j’ai 
fini de m’excuser pour ce que je suis. 

#assumecellequetues 



Chapitre 23 


Jax 


rj-rn veux des pommes de terre pilées ? demande Dani. Sa jambe est étendue 
sur le divan, et en bon gentleman que j’essaie d’être, je lui ai laissé le 
contrôle total de la télécommande. Un plateau de nourriture de Thanksgiving est 
placé sur la petite table ; il y a tout, de la dinde à la farce, en passant par une 
casserole de haricots verts et de la tarte. 

— As-tu parlé de pommes de terre pilées ? 

Elle sourit, de la lumière dans les yeux. 

— Peut-être. 

Le petit rire qui sort de sa bouche est tellement adorable que je pourrais 
l’embrasser. 

— C’est comme ça que ma mère et moi les appelons. 

Je feins d’être déçu, ce qui la fait sourire encore plus. 

— Allez. Tu sais que tu veux les appeler pommes de terre pilées. Cède à la 
Force. 

— Fais-tu référence à La Guerre des étoiles ? 

— Bien sûr. 

— Alors, ça veut dire que tu n’es pas une Trekkie ? 

— Pas du tout. Star Trek, c’est pour les intellos. La Guerre des étoiles, c’est 
pour les gens cool. 



Je ne l’ai jamais vue comme ça. Drôle et détendue. Habituellement, elle est 
silencieuse quand je suis là. Prudente, même. 

Je me frotte le menton et demande : 

— Est-ce que les médicaments que tu prends sont très forts ? 

Elle rit, attrape la télécommande et commence à changer de chaîne. 

— Je vais être honnête. Ils sont pas mal du tout. Je peux voir comment 
commencent les dépendances. Un petit quelque chose pour adoucir les coins et 
BAM ! Je suis accro à la meth, puis j’ai des dents pourries et un revendeur qui 
s’appelle Jerry. Ouh ! Tu as des chaînes de sport extrême. OK, est-ce que tu veux 
regarder le Pac 10 pour voir USC et Arizona ou un match des pros avec les 
Bears contre les Cowboys ? Je pencherais pour le match des pros parce que la 
partie de Daren est samedi et je veux me garder de l’énergie pour le BC. Et 
ensuite, il faut absolument regarder les Bulls à 20 h. 

Elle se tourne vers moi, et la vue de cette superbe fille sur mon divan qui me 
demande quelles parties je veux regarder pendant Thanksgiving me donne 
pratiquement le tournis. 

— Tu aimes le sport ? dis-je alors. 

— Oui. Enfin, non, dit-elle en arrondissant les yeux. J’adore le sport. Une 
sorte d’amour qui consume tout. 

Je ne peux rien faire d’autre que la fixer. 

— D’où sors-tu, déjà ? 

Non seulement je suis ravi de ne pas être obligé de regarder Les Pages de 
notre amour ou un autre film à l’eau de rose, mais en plus, cette fille veut 
vraiment regarder une partie. 

Elle rit comme si ce n’était pas grand-chose. 

— Thanksgiving signifie trois choses, dit-elle en comptant sur ses doigts. 
Une grosse quantité de glucides, du sommeil et du sport. Dans n’importe quel 
ordre. 



Elle prend une grande inspiration et pose sa tête sur mon canapé en cuir. 

— Je ne sais pas... Voir la mort de près aide à tout remettre en perspective, 
dit-elle, puis elle se tourne vers moi. Qui sait ? Je te remercierai peut-être un jour 
d’avoir failli me tuer. 

Elle plonge sa fourchette dans la farce et approche l’assiette d’elle pour ne 
pas avoir à se pencher pour la mettre dans sa bouche. Je ne suis pas habitué à 
voir manger des filles devant moi, et la voir si excitée de manger me fait sourire. 

Me montrant du doigt, elle dit : 

— Je veux tout savoir de ce que vous avez vécu, Daren et toi, quand vous 
étiez enfants. Ta sœur m’a raconté une histoire ou deux. Avez-vous vraiment 
couvert son lit de vers de terre quand vous aviez 10 ans ? 

Je secoue la tête. Cette fille me fait craquer. 

— Est-ce que Clem s’est donné la peine de te dire que c’est elle qui a 
commencé la guerre des vers ? 

— La guerre des vers ? 

Elle lève un sourcil suspicieux vers moi avant d’engouffrer une pleine 
fourchette de macaronis au fromage en marmonnant combien c’est bon. J’en 
oublie mon histoire rien qu’à voir sa fourchette dans sa bouche. 

« Concentre-toi, abruti. » 

Je me passe les mains sur le visage et j’essaie de rassembler mes pensées. 

— Hum, il y a un petit ruisseau qui coule derrière nos maisons, et nous 
étions tous en train de pêcher — ce qui était idiot, parce qu’il y avait à peine 50 
centimètres d’eau. Bref, Clem a pris une grosse poignée de vers et les a mis dans 
mon t-shirt. 

— Ça a l’air culotté. 

— Peut-être qu’elle essayait — ou pas — de se venger de moi pour un des 
tours qu’un frère peut jouer. Mais les vers dans mon t-shirt, c’était une 
déclaration de guerre. Et Clem aime que ses affaires soient comme elle les aime. 



Elle est très organisée, et elle détestait que je touche à ses affaires. C’est là que 
j’ai pensé à ce plan que Daren m’a aidé à exécuter. 

— Alors, tu as couvert son lit de vers, et quand elle est revenue, elle a eu 
peur ? 

Je ricane. 

— En fait, elle était dans le lit quand on y a versé les vers de terre. 

Les yeux de Dani s’ouvrent grand et elle met sa main sur sa bouche pour 
étouffer un rire. 

Je ris de plus en plus fort. 

— Ouais, la vengeance est une salope. 

— Oooh, je ne veux vraiment pas être ton ennemie. 

Elle me regarde avec des yeux amusés, et je suis presque hypnotisé par les 
petites taches dorées qui dansent dans ses iris verts. 

Son téléphone vibre à cause de plusieurs textos, et elle se penche pour 
l’attraper. Quand elle en lit un qui apparaît à l’écran, elle se raidit. Et elle éclate 
de rire. Fort. 

— Pendant une seconde, j’ai vraiment cru que je recevais des sextos d’une 
personne inconnue. 

Elle renifle. Dani tient le téléphone devant son visage pendant qu’elle lit 
d’un ton moqueur : 

— « Tiffany voudrait vraiment revivre son Thanksgiving de l’an passé. Et 
elle veut te sucer comme une sucette. » 

Elle fait claquer sa langue et rigole. 

« Bordel de merde. » 

Elle se tourne vers moi. Ses yeux sont immenses et elle bafouille : 

— Je suis vraiment désolée. Je ne voulais pas lire ton message. Nos 
téléphones sont identiques. 



Elle prend l’autre sur la table basse et les met côte à côte pour les comparer. 

Je gigote sur mon siège et je sens que je devrais m’excuser pour Tiffany, 
mais Dani se tourne vers moi avec un large sourire. 

— Puis-je ? demande-t-elle en me montrant mon téléphone. J’ai envie de 
jouer à « Amène la pétasse » avec elle. 

Je déglutis. 

— Désolé. Quoi ? 

Dani rit comme si de rien n’était. 

— « Amène la pétasse ». C’est ce jeu auquel toutes mes colocs jouent. On 
essaie de voir qui envoie les messages les plus cochons. Habituellement, il y a un 
prix. 

Elle considère mon silence comme une approbation. 

« Est-ce que je me suis fait enlever par des extraterrestres ? Où est-ce que 
cette fille super sexy sur mon divan va envoyer un sexto à une autre fille ? » 

Elle tient mon téléphone, et je fais mon mot de passe automatiquement, 
pratiquement sans la quitter des yeux. Ensuite, je regarde Dani s’activer à écrire 
un message. 

Elle se mord les lèvres. 

— Le mieux, c’est que je n’ai jamais sexté avec un garçon, mais je suis 
devenue bonne à ce jeu parce que mes colocs sont de vraies perverses, dit-elle 
avant de me lancer un coup d’œil. Excepté ta sœur, bien sûr. 

Ensuite, elle me fait un clin d’œil et continue son sexto pour Tiffany. 

Un million de choses que je voudrais dire tournent dans ma tête, mais je suis 
perdu devant la façon dont cette fille fait face à chaque problème sans sourciller, 
dont elle prend chaque situation difficile à la légère, dont elle réussit à tout 
arranger. 

— Voilà. Ça va te faire un super rendez-vous sexy, dit-elle, puis elle appuie 
sur « Envoyer » et se recouche sur le divan avec un petit soupir satisfait. Bon, 



Jackson, tu dois m’apprendre à jouer au poker. Je suis trop vieille pour ne pas 
savoir. 

Je pense encore au sexto. 

— Jax ? 

Elle lève ses sourcils, qui forment un « V « sur la peau parfaitement lisse. 

— Dani, qu’est-ce que tu as écrit ? Dans ton message ? 

Elle a un sourire en coin, comme si elle était une déesse du sexe, et baisse la 
voix. 

— Je lui ai... Enfin, tu lui as dit que tu voudrais te perdre entre ses cuisses et 
lécher son... 

Je ferme les yeux. Je pourrais avoir un anévrisme. Le sang hurle dans mes 
oreilles, ma verge et mes tempes. En même temps. 

Dani me pousse. 

— Ça va ? 

Heureux d’avoir une assiette pleine de nourriture sur les genoux, je bouge un 
peu pour faire de la place à ma troisième jambe. 

— Ouais. Alors, le poker, hein ? C’est ça que tu veux que je t’apprenne ? 

Parce que Dani ne veut pas avoir de sexe avec moi. Certainement pas de 

sexe. C’est une gentille fille. Une bonne personne. Elle plaisante et s’amuse 
parce qu’elle prend des médicaments forts. Lui apprendre à jouer au poker sera 
une bonne distraction. 

« Prends sur toi, et vite, tête de nœud. » 

— Pourquoi cet intérêt soudain pour ce jeu ? dis-je en prenant une 
inspiration profonde. 

Elle met son coude sur le bras du divan et se tourne vers moi. 

— Parce que si je joue au strip-poker, je veux gagner. Hé. 

« Ouais. Ma technique de distraction ne fonctionne pas. » 



Chapitre 24 


Dani 


'j-’oute la gêne qui s’était installée entre Jax et moi ces derniers mois a fondu 

dans une gloutonnerie de dinde, de sport professionnel et de médicaments. 
Nous sommes tous les deux avachis sur le canapé, donnant des pichenettes à des 
capsules de bouteilles de bière dans un bol en écoutant distraitement un 
récapitulatif de la partie sur ESPN qui joue en l’arrière-plan. 

— Équipe de sport préférée, dit-il en lançant une capsule. 

C’est une question, mais il n’y a aucune intonation dans sa voix, car il est 
concentré pour faire entrer le bouchon dans le bol. Je me rends compte de son 
intensité à toujours vouloir gagner. C’est là, dans sa peau, comme une fièvre. 
C’est ce qui doit faire de lui un phénoménal joueur de soccer sans que ça ait l’air 
difficile. 

Je fronce les sourcils. 

— Chicago. 

— Ouais ? Quelle équipe ? 

— Équipes — au pluriel. Les Bears, les Bulls et les Cubs : le trio parfait. 

Je donne un petit coup avec mon pouce et la capsule vole trop loin, ce qui 
fait sourire le joueur de soccer. 

— N’aie pas l’air si content de toi. On joue à un jeu auquel les gens saouls 
s’adonnent dans les couloirs sombres. 



Jax étouffe un rire avant de demander : 

— Qu’est-ce qui cloche au sujet des White Sox ? 

Je me moque. 

— Tu n’es jamais allé à Chicago, hein ? 

Mon essai suivant atterrit dans le bol. 

Il secoue la tête. 

— Pfff. 

Mon dégoût feint recueille un autre rire. 

— Les personnes du Nord soutiennent les Cubs. Celles du Sud soutiennent 
les Sox. Bon, j’ai déjà eu un voisin qui aimait les Sox, mais il n’était pas normal. 

— Alors, tu es une partisane des Cubs même si ça veut dire que tu ne 
gagneras jamais les séries mondiales ? 

— Gagner n’est pas tout, dis-je en lui faisant les gros yeux. Ça a pris aux 
Red Sox presque 90 ans pour en gagner une. Je pense que tu devrais être un peu 
plus humble. 

— L’humilité, c’est pour les perdants, dit-il en gloussant, puis il incline la 
tête, son beau visage tout près du mien, et il baisse la voix. On devrait mettre de 
la glace sur ton genou. 

Je sens son souffle, chaud sur ma joue. Ça sent la citrouille, la muscade et un 
peu la cannelle. Et en ce moment, je me meurs pour de la cannelle. 

Jax déplie son long corps du divan, et je prends un moment pour apprécier sa 
carrure mince et musclée. Il a tout de l’athlète chevronné. C’est sa manière de 
bouger, ses muscles serrés, prêts à se déployer. Il est gracieux pour un homme. 
Confiant. Détendu. 

Et tellement sexy. 

J’aime vraiment avoir toute son attention. Il m’apporte ma nourriture, me 
rappelle de prendre mes médicaments et soulève ma jambe. Je n’aurais jamais 
imaginé qu’il serait comme ça, si attentionné, si gentil. 



J’ai pensé à lui dire ce qui s’était passé le soir de son anniversaire. Je me 
sens presque coupable parce que nous partageons un passé dont il ne se souvient 
pas. Mais que lui dirais-je ? « On a fait des choses, mais je ne t’ai jamais dit mon 
nom, alors je ne te blâme pas d’être parti avec une autre fille » ? 

Ouais, pas vraiment. 

Je ne veux plus y penser parce que si je commence à faire une fixation sur 
cette soirée, je vais me mettre à agir bizarrement, et nous passons vraiment du 
bon temps ensemble. À défaut d’autre chose, nous sommes bons amis. 

Ce qu’il fait dans la cuisine attire mon attention, et j’en profite pour 
l’observer. Je me force à me détourner pour ne pas baver. Je détesterais baver sur 
ce canapé. Je suis sûre qu’il coûte plus cher que tout ce que je possède. 

Dire que son appartement est bien décoré serait un euphémisme. Des 
meubles élégants, des comptoirs en marbre, une cheminée, un écran plat géant et 
toutes les consoles de jeu qu’on peut imaginer font de cet endroit la garçonnière 
du siècle. Je savais qu’il était plein aux as, mais son appartement est ridicule. Je 
suis surprise, mais je ne le devrais pas. Jax est l’héritier du trône des Avery. 
C’est comme ça que sa sœur décrit la situation. Elle dit qu’un jour, il sera « plus 
riche que Dieu ». 

Mais je sais ce que Clem a enduré. Son livre dit tout. Leurs parents n’ont 
jamais pris soin d’elle ou de Jax. 

Et l’amour n’est-il pas plus important que l’argent ? 

Je sais que je suis plus riche d’une manière que les jumeaux Avery n’ont 
jamais connue. Parce que ma mère se jetterait devant un train pour moi. 

Je prends mon cellulaire et compose son numéro. 

— Joyeuse Thanksgiving, ma chérie, dit-elle, semblant essoufflée. 

— Maman, qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi respires-tu si fort ? 

Elle rit. 

— Je viens juste de rentrer. Tu ne croiras jamais la quantité de nourriture 



qu’a faite Susan aujourd’hui. 

Je la laisse parler, réconfortée en entendant les problèmes habituels de son 
petit groupe d’amies. Quand Jax revient avec un sac de glace et un bol de maïs 
soufflé, je lui mime que c’est ma mère ; il acquiesce et retourne dans la cuisine. 

Ma mère me demande : 

— Comment vas-tu, ma chérie ? Est-ce que ton genou va mieux ? 

— L’enflure commence à diminuer. Jax me fait mettre de la glace dessus 
chaque heure pendant 15 minutes ; c’est ce que fait son entraîneur quand il se 
foule la cheville. Je pense que ça fonctionne. 

Elle est silencieuse. 

— On dirait qu’il prend bien soin de toi. 

Il y a plus dans son commentaire que ce que je peux aborder avec elle alors 
que Jax n’est qu’à trois mètres de moi. 

— Absolument. Alors, écoute, dis-je pour essayer de la distraire parce que je 
sais ce qu’elle veut me demander. Je pense que tu avais raison pour le cours 
d’art. Je devrais changer de majeure. Je ne sais pas pourquoi je ne l’ai pas fait 
avant. 

Si, je le sais. Je ne voulais pas être séparée d’elle si longtemps, mais elle est 
en santé. Elle est en rémission. Elle n’a pas besoin que je la surveille comme une 
enfant qui a peur. 

Je continue : 

— Ça veut dire que je devrai suivre des cours d’été pour obtenir plus de 
crédits, mais je pense que mon professeur peut m’aider à faire une étude 
indépendante qui m’aiderait à couvrir plus de terrain plus vite. 

Il y a un autre silence. Je commence à paniquer, mais elle dit : 

— C’est excellent. Je suis tellement contente d’entendre ça. Qu’est-ce qui t’a 
fait changer d’idée ? 

— Une BMW argent. 



Je ris et elle dit simplement : 

— Ah, oui. 

Je sais qu’elle comprend. Passer tout près de mourir est une bonne manière 
de cristalliser les choses qui devraient être évidentes. 

Je regarde le siège vide à côté de moi et me demande si Jax est une autre de 
ces choses évidentes dans ma vie que je devrais comprendre. J’ai essayé de me 
fermer à lui pendant tout le semestre, et mon envie de lui n’a fait qu’augmenter. 
Je ne sais pas si notre temps ensemble mènera à plus que de l’amitié, mais tout 
de suite, ça fait vraiment du bien. 



Quelques heures plus tard, je suis fatiguée, mais je me sens sale ; l’odeur 
entêtante de l’hôpital est encore sur ma peau. Je regarde Jax qui est étendu sur le 
divan à côté de moi. 

— Est-ce que ça te dérangerait si je prenais une douche ? Je peux 
probablement tenir sur mes jambes, et c’est l’heure de prendre un autre 
antidouleur. 

Il se frotte le menton, sa barbe naissante faisant un son de grattage. 

— Bien sûr. Laisse-moi t’aider. 

— Je peux le faire. Je veux dire, les béquilles sont là pour ça, non ? 

Son expression dubitative me fait pouffer de rire. 

— Je suis une grande fille. Si j’ai besoin d’aide, je demanderai, OK ? 

Jax s’étire avant de se lever et vient m’aider à faire de même. Mon attelle est 
déjà sur ma jambe ; je la descends lentement puis j’attrape la main qu’il me tend. 

— Doucement, Dandelion. Après avoir mis de la glace sur ton genou toute la 
journée, tu vas penser que c’est mieux que ça l’est en réalité. C’est le moment où 
tu peux te blesser une autre fois plus facilement. 


J’ignore le nouveau surnom qu’il m’a donné et roule des yeux. 

— Oui, monsieur. 

« Il m’a donné un surnom. » 

Je le laisse m’aider à me mettre debout, et quand je suis sur ma bonne jambe, 
il assure sa prise sur ma taille pour me stabiliser. Mon nez est à quelques 
centimètres de sa poitrine, et je ne peux pas m’empêcher de penser au club et à 
la façon dont il me pressait contre son corps. 

Dieu qu’il sent bon. Propre, frais. Un doux parfum d’eau de Cologne et un 
gars sexy. L’odeur d’un gars ne m’a jamais vraiment excitée avant, mais être 
debout ici, à essayer de le sentir secrètement, me donne envie de me rapprocher. 

Je fixe mes pieds et fais semblant de me concentrer pour garder mon 
équilibre en attendant qu’il me donne mes béquilles. Quand j’arrive dans la 
spacieuse salle de bains, derrière sa chambre, il a déjà installé mon petit sac sur 
la vanité. 

— Je vais rester dans ma chambre pour pouvoir t’entendre si jamais tu as 
besoin de quelque chose. 

Il sourit et je jure que ça m’atteint profondément et fait faire des culbutes à 
mon estomac. 

Il ferme la porte en sortant de la salle de bains. 

Dieu que j’ai du plaisir avec lui. Ma jambe est blessée, mon corps me fait un 
mal de chien, mais je ne me souviens pas de m’être sentie aussi bien. 

Tout est facile depuis que nous sommes ensemble, mais je dois me rappeler 
qu’il fait cela parce qu’il ne veut pas que sa sœur soit fâchée contre lui. Et il se 
sent mal de m’avoir renversée avec sa voiture. Ces pensées m’aident à refouler 
l’attraction que j’ai pour lui pendant que je me concentre pour essayer de me 
laver sans me tuer. 

Je baisse le siège des toilettes pour m’asseoir et retirer mon attelle, mon t- 
shirt et ma brassière. Il me faut un certain temps, mais j’arrive à enlever mon 



survêtement et ma culotte jusqu’à ce qu’il ne me reste sur le dos que mes 
ecchymoses. 

Bien que j’aime prendre de longs bains, je ne crois pas que je vais être 
capable d’entrer et de sortir de la baignoire toute seule, alors je décide d’être 
pmdente et de prendre une douche. Je suspends une serviette épaisse sur le 
support et m’étire pour faire couler l’eau. Tous mes muscles souffrent de s’étirer 
autant, et je tressaille et fléchis sous la douleur. Une de mes béquilles tombe avec 
fracas sur le plancher. Ce n’est pas une bonne idée ; je le comprends trop tard. 

Le bang sur la porte me fout la trouille, et je perds presque pied sur le coin de 
la douche. 

J’entends Jax s’écrier dans la chambre : 

— Dani, est-ce que ça va ? Laisse-moi rentrer. Je vais fermer les yeux. Je te 
le jure. 

Je peux à peine me tenir debout, et mon cœur bat la chamade. La porte 
s’ouvre en grinçant. 

— Je ne regarde pas, m’avertit Jax. 

Je lui jette un coup d’œil et vois qu’il a une main devant le visage pour être 
capable de ne voir que le sol devant lui en marchant. En deux grandes 
enjambées, il est à côté de moi. 

— J’ai... j’ai perdu pied. 

Ma voix tremble et je me sens soudainement très faible. 

— C’est correct, bébé. Je te tiens. 

Tout en gardant une main devant son visage, il me prend par la taille avec 
son autre bras. Appuie-toi sur moi. 

Mon bras passé autour de son cou rapproche mon corps nu de lui. Jax 
éloigne sa tête, et je me rends compte qu’il ne me voit pas. 

— Je vais t’aider à entrer dans la douche et je vais rester juste ici. Je veux te 
tenir pendant que tu es dedans, et si tu as d’autres problèmes, je peux t’aider à 



rester debout. 

Son assurance aide à ralentir les battements de mon cœur, et j’acquiesce. Mes 
mains tremblent alors que j’entre dans la douche. Je tiens le bras de Jax comme 
si ma vie en dépendait et je m’approche du pommeau de douche. Quand je 
commence à vaciller, de ma main libre, j’attrape une poignée que je tourne 
accidentellement, laissant l’eau froide couler sur moi. Je crie et tente de garder 
mon équilibre tout en essayant d’ajuster l’eau. 

C’est à ce moment que je tombe presque sur les fesses. Sauf que Jax est là et 
met son bras autour de moi pour me tenir solidement pendant qu’il ajuste l’eau 
chaude. 

— Merde. Je suis vraiment désolée. 

Je tremble. Épuisée. Embarrassée. Je n’aime pas compter sur les gens pour 
faire les choses pour moi. Surtout dans cet état. 

Ses yeux croisent les miens, et je m’attends à y voir une expression lubrique, 
mais je n’y vois que de l’inquiétude. 

— Tu m’as fait peur, murmure-t-il. 

Il tient mon corps nu contre le sien. Il est entièrement habillé, sauf ses pieds. 
Son t-shirt et son jean sont trempés, collés à son corps au physique parfait. 

— Ça va, ton genou ? 

Incapable de trouver les bons mots, j’acquiesce en silence. Il me fait un 
sourire. 

— OK, alors laisse-moi te tourner ; sinon, je vais te regarder sans aucune 
honte. Comme ça, je vais pouvoir t’aider à laver tes cheveux. 

Je ris nerveusement alors que je me détourne pour ne pas le regarder. 

Il rigole. 

— Veux-tu vraiment utiliser mon shampooing, ou as-tu du shampooing de 
fille dans ton sac ? 

— Merde. J’ai complètement oublié mes produits de toilette. 



Frustrée d’être si éparpillée, je soupire. 

— Oui, j’ai du shampooing et du revitalisant, mais ils sont dans ma valise, 
dis-je. Ne t’en fais pas. Je peux utiliser n’importe quoi. 

— Si tu peux rester debout pendant une minute, je vais aller les chercher. 

— Jax, laisse tomber. C’est correct. Ça ne me dérange pas. 

M’ignorant, il m’aide à me tenir debout en plaçant mes mains sur les 
carreaux. Satisfait en voyant que je me tiens debout, il sort de la douche. 
Quelques minutes plus tard, il revient, torse nu. 

« Doux Jésus. » Il est découpé. Tonique. Les muscles enveloppent ses bras et 
sa poitrine, et il a un ventre comme une planche à laver qui descend dans son 
jean à taille basse. 

Il attire encore plus le péché que dans mon souvenir. 

Ses yeux croisent les miens, et je me mords la lèvre pour ne pas le regarder 
bêtement. Je me tourne pendant qu’il ouvre la bouteille. L’odeur de pomme 
envahit l’air quand il fait mousser mes cheveux. 

— Ça sent bon, en passant. 

Sa voix est douce et terriblement sexy. 

Je ferme les yeux et j’essaie de ne pas être excitée par ses mains qui lavent 
mes longs cheveux. Ses mains sont fermes, et il me fait un massage du cuir 
chevelu. Après plusieurs minutes, je suis tellement détendue que je gémis. 

Une mortification m’envahit quand je me rends compte de la sexualité que 
cela dégage. J’essaie de l’effacer en babillant. 

— Merci beaucoup. Je n’ai pas réalisé que j’étais si endolorie jusqu’à ce que 
j’essaie de faire plus que le légume sur ton divan. Tu sais... 

Je continue de déblatérer pendant qu’il me rince les cheveux, qu’il applique 
le revitalisant et qu’il les rince encore. Je ne sais même pas ce que je raconte. Si 
ça se trouve, je lui dis que je suis le nain tracassin venu pour exaucer ses trois 


vœux. 



Ce que je sais, en revanche, c’est que c’est un peu difficile de rester amie 
avec Jax quand je suis toute nue. 

Dès qu’il coupe l’eau, il m’entoure d’une serviette duveteuse avant de 
m’aider à m’asseoir sur le petit banc à côté de la vanité. Il passe son doigt sur le 
tatouage de mon épaule. 

— C’est l’étoile du Nord, dis-je sans qu’il me le demande. 

— Au cas où tu te perdrais ? 

J’acquiesce. 

— Oui, quelque chose comme ça. 

— Elle est très belle, dit-il, puis il se racle la gorge. Est-ce que je peux 
t’apporter quelque chose avant de sortir ? 

Je ne le regarde pas avant de secouer la tête. 

— Non, ça va, dis-je, enfin capable de le regarder. Merci. Je suis désolée de 
t’avoir mouillé. 

Il lève les sourcils. 

— C’est correct. Je vais aller chercher des vêtements pour prendre une 
douche quand tu auras fini. Appelle-moi si tu as besoin de quelque chose. 

Il sourit et sort. 

« Merde. » Soudainement, il y a beaucoup de tension entre nous. Je peux 
peut-être nettoyer un peu ce dégât avant qu’il revienne pour sa douche. 

Comme s’il lisait dans mon cerveau, je l’entends crier : 

— N’essaie surtout pas de tout nettoyer là-dedans ! Habille-toi seulement. 

« Mon Dieu qu’il peut être contrôlant. » Je roule les yeux. Bien sûr, un Jax 
contrôlant est drôlement sexy aussi. 



Chapitre 25 


Jax 


N e ^ as tout ^°^ rer ' p as tout ^°^ ren » 

Au moins une douzaine d’émotions différentes ont pris résidence dans 
mon corps. Une minute, je veux pousser Danielle sur le mur et la baiser de façon 
insensée, et l’autre, je veux construire un mur de trois mètres de haut pour la 
protéger des fantasmes très précis qui passent en boucle dans ma tête. 

Mais je dois surtout m’éloigner d’elle pour ne pas faire quelque chose de 
stupide comme la molester. 

Quand j’entre dans la salle de bains, j’enlève mon jean mouillé et saute dans 
la douche pour procéder à la première chose sur ma liste, gérer mon érection. 
Heureusement, Dani semble vraiment fatiguée, alors je ne pense pas qu’elle l’ait 
remarquée. Il me faut toute ma concentration pour ne pas me frotter contre son 
cul sublime. 

Oui, je l’ai vu. Non, je n’ai pas fait exprès. J’ai gardé les yeux au plafond, 
mais un homme, ça a une vision périphérique, et j’ai une excellente vision 
périphérique. 

Tout allait bien — garder mes yeux en l’air et non sur son corps nu, comme 
promis — jusqu’à ce qu’elle perde pied, s’aspergeant d’eau froide, et c’est là que 
j’ai tout vu. Toute cette belle peau nue. Les fines lignes de son dos et de sa taille. 
« Ses mamelons percés. » 



Putain. Des mamelons percés. 

Le plus étrange, c’est que tout ça m’a paru familier. Presque comme si je 
savais qu’ils seraient là, alors que c’est la dernière chose à laquelle on 
s’attendrait. Certes, j’ai baisé beaucoup de femmes avec toutes sortes de goûts, 
mais je n’ai jamais rencontré une personne qui soit aussi douce et pure que Dani 
avec des perçages comme ça. 

Et actuellement, tout ce dont j’ai envie, c’est de les prendre dans ma bouche 
et de tirer dessus. Fort. 

Avec des images comme ça, je commence et finis ma douche en un temps 
record. J’enfile un pantalon de pyjama en flanelle et un t-shirt avant d’ouvrir la 
porte. 

— Dani ? 

Je fais le tour de mon appartement et ne la vois nulle part. Mais le son d’un 
haut-le-cœur attire mon attention vers la cuisine ou Danielle est penchée au- 
dessus de la poubelle. 

— Merde. Est-ce que ça va ? 

Je me dépêche de lui tenir les cheveux avec une main, et de l’autre, j’attrape 
un essuie-tout et le lui donne. 

Elle s’essuie la bouche et se tourne lentement vers moi. Des larmes coulent 
sur ses joues, et je décide qu’il n’y a rien de pire que voir une fille pleurer. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? 

Je prends son visage dans mes mains et essuie ses joues avec mes pouces. 

— J’ai... pris mes médocs, mais j’ai oublié... de manger. Je n’avais pas 
faim, et les médocs m’ont rendue nauséeuse. 

Elle a à peine le temps de terminer sa phrase qu’elle se détourne et vomit 
encore dans la poubelle. 

Après quelques minutes, je la ramène dans ma chambre et l’installe dans 
mon lit. Je place une petite poubelle à côté d’elle et des oreillers dans son dos et 



retourne dans la cuisine. 

Je lui crie : 

— Ne t’endors pas. Je reviens tout de suite. 

Dani ne se sent peut-être pas bien aujourd’hui, mais elle doit manger ou elle 
va vomir encore. Je reviens avec deux bols de mes céréales préférées. 

— Des Lucky Charms ? me demande-t-elle en commençant à manger. 

— Le petit-déjeuner des champions. Ou dans ce cas-ci, un dîner tardif, dis-je 
en jetant un coup d’œil à l’horloge. 

Nous sommes assis en silence et je la regarde manger lentement autour des 
guimauves. Finalement, elle en a tout un amoncellement sur un côté du bol avant 
de finir de manger le reste des céréales. 

— J’aurais pu te donner autre chose si tu n’aimes pas ça. 

Elle sourit. 

— Pas question. Je réserve le meilleur pour la fin. 

Elle en ramasse une grosse cuillerée et la met dans sa bouche. Quand elle 
avale, une expression sérieuse apparaît sur son visage. 

— Jax, tu dois avoir des choses à faire durant une fin de semaine. Tu n’as 
pas besoin de me garder. Tu as une vie. Va faire ce que tu as à faire, des achats, 
des rendez-vous avec des filles — peu importe. Tu ne dois pas te sentir obligé 
de... 

— Arrête. Il n’y a que deux choses que je dois faire au cours des prochains 
jours. La première est de m’assurer que tu ailles mieux. La deuxième est de 
m’entraîner. Sinon, je vais devenir un p’tit gros. 

— Tu rigoles ; je pourrais me couper sur tes abdos. 

Elle me fait un sourire qui se reflète dans ses yeux aux longs cils noirs et 
baisse la tête sur son bol de céréales. 

Ignorant son apparente timidité, qui est mignonne comme tout, je réponds : 



— Mais je peux le faire d’ici. J’ai tout l’équipement dont j’ai besoin dans ma 
chambre d’ami. Alors, quand tu vas te lever demain matin, c’est probablement là 
que je serai. 

— D’accord. 

Dani prend une dernière bouchée et pose son bol. Après l’avoir aidée à se 
rendre dans la salle de bain pour se brosser les dents, je la ramène au lit. 

Elle se tient encore à mon bras quand elle dit : 

— Je me sens un peu étourdie. 

— C’est ton médicament. La dose au coucher est plus forte. Là, couche-toi. 

Je remets les oreillers jusqu’à ce qu’elle soit à l'aise. Soit dit en passant, je 

n’aime pas les filles qui restent chez moi pour dormir, mais voir Danielle avec 
ses longs cheveux épais épars sur mes draps m’aide à reconsidérer mon point de 
vue. 

— Je me sens mal d’accaparer ton lit. Je peux dormir sur le divan. 

— Ne sois pas ridicule, dis-je en fouillant mon placard à la recherche de mon 
sac de couchage, que j’installe sur le sol. J’aurais pu dormir sur le divan, mais si 
tu es malade encore, je ne pourrais pas t’entendre de là-bas. 

Elle fronce les sourcils. 

— Ne me dis pas que tu vas dormir par terre. 

— Ça va bien aller. 

— Jax, tu as un lit immense, et à moins que tu en pinces pour les invalides, je 
pense que je suis en sécurité avec toi. Allez, viens. 

Elle tapote le matelas de la paume de sa main, et la première chose dont je 
suis certain, c’est qu’elle n’est vraiment pas en sécurité avec moi. Sauf que la 
dernière chose que je veux faire est de bousiller notre amitié. Je n’ai pas d’amies 
filles, mais ces dernières 24 heures, j’ai commencé à me dire que Dani pouvait 
en être une. Alors, je vais ignorer ce petit débardeur — qui me laisse voir ces 
perçages qui me font chavirer et son survêtement, qui moulent parfaitement ses 



hanches et son derrière parfait — et être un bon garçon. Même si ça me tue. 

— Dani, ça ne me dérange pas... 

— Grimpe ici, Jax. Tout de suite. 

Merde. Là, maintenant, je voudrais l’attacher et la laisser me supplier de la 
baiser plus fort. 

Je ris. 

— Tu es une petite chose coquine. 

— Comme si je ne le savais pas. 

Elle rejette sa tête en arrière et relève les sourcils comme si elle me mettait 
au défi de dire non. 

Je peux le faire. Je peux dormir à côté d’une magnifique fille et ne pas la 
baiser, mais j’ai besoin de bonnes images en premier pour me distraire de ses 
nichons qui pointent à travers le mince tissu. 

La Légende de Ron Burgundy. Paul Rudd. Ma grand-tante Eunice et son 
menton poilu. 

Je prends une grande inspiration et me couche à côté de Dani en prenant soin 
de laisser une distance confortable entre nous. Elle se cale contre les oreillers et 
soupire. 

— Merci de prendre soin de moi, Jax, mais tu fais ça trop bien ; je ne vais 
plus vouloir partir. 

Ma chambre sent Dani et son shampooing. Ça me rappelle quelque chose, 
mais je ne suis pas capable de mettre le doigt dessus. 

Après quelques minutes, elle ferme les yeux et sa respiration ralentit. 

Je pense qu’elle dort quand elle murmure : 

— Tu es trop gentil. Et tu es très beau dans ce jean. 

Je souris, mais avant que je puisse répondre, elle me donne un coup sur le 
bras et demande : 



— Est-ce qu’on a mangé de la tarte à la citrouille aujourd’hui ? C’est 
Thanksgiving, non ? J’aime les dindes. Elles se dandinent. 

« Elles se dandinent ? » D’accord, revoici les effets secondaires de ses 
médicaments. Je retiens une envie de rire. 

Elle grogne. 

— Dieu, tu étais très beau dans la douche. Et ton lit est tellement confortable. 
Je gage que tu entends ça souvent. 

« Oh, oh. » 

— Ces filles sont chanceuses, murmure-t-elle avant de s’endormir. 

« Merde. » 

Ouais, ce sera une longue, longue nuit. Dani soupire dans son sommeil et 
marmonne quand elle se tourne, émettant des petits sons qui me donnent envie 
de me coller contre elle. Dans la lumière de la nuit, sa peau a la transparence de 
la porcelaine. En contraste avec ses cheveux foncés, elle a l’air d’un ange qui 
flotte sur mon lit avec ses cheveux qui recouvrent mes oreillers. Et quand elle 
murmure mon nom dans la nuit, je voudrais vraiment qu’elle reste plus 
longtemps une fois que son genou ira mieux. 

Quand je me réveille le lendemain, sa tête repose sur mon épaule et son bras 
enlace ma taille. Elle est blottie contre moi, ses douces courbes épousant tout 
mon corps soudainement douloureux. 

« Ouais. Cette amitié, ça craint. » 



Chapitre 26 


Dani 


^mon réveil, le lit est vide. Je peux entendre Jax courir sur le tapis roulant en 
me rendant dans la cuisine. Il est assez tôt. À peine 8 h 30. 

En repensant à tout ce qu’il a fait pour moi depuis l’accident, je me dis que 
j’aurais aimé que les derniers mois aient été différents. Peut-être que j’aurais dû 
lui dire ce qui est arrivé à son anniversaire, la première fois que nous nous 
sommes vus chez Ryan. ET peut-être que je n’aurais pas dû l’éviter pendant tout 
le semestre. Je sens que j’ai perdu du temps à me cacher. De lui. De moi. À 
l’école de commerce. Avec Brady. 

Je suis prête à n’être que moi. 

Je ne suis pas assez stupide pour penser que Jax et moi pouvons être autre 
chose que des amis, parce qu’il ne faut pas être un génie pour voir que je ne suis 
pas son genre de fille, mais je veux faire partie de sa vie. Je pense à la 
conversation que j’ai entendue entre lui et sa sœur, quand il a apporté cette boîte 
qui contenait ses trucs du lycée. Ou ce qu’il a traversé et la manière dont sa 
famille l’a négligé. Il a beau avoir une tonne d’argent et être populaire et sexy, je 
jure que je peux voir de la tristesse dans ses yeux — je l’ai vue tout 
l’automne —, et une partie de moi veut faire ce qu’elle peut pour la faire 
disparaître. 

Je prends une béquille et me dirige vers le poêle, car je pense que toutes les 
incroyables attentions de Jax méritent d’être récompensées, et je crois qu’il va 



avoir une faim de loup après son entraînement. Alors, je décide de lui préparer 
un petit-déjeuner. 

Il ne s’attendait vraiment pas à rester ici cette fin de semaine, parce que ses 
placards sont pratiquement vides, mais je trouve une boîte de préparation pour 
crêpes et un panier de fruits. 

Je m’assois sur un tabouret et dépose ma béquille à côté de moi pour 
préparer une grosse fournée de crêpes aux pommes de ma mère, ma recette 
préférée. 

Quand Jax apparaît dans le couloir 45 minutes plus tard, ma décision de 
m’asseoir perchée si haut est remise en question, parce que je tombe presque 
quand je le vois. Il porte un short de course, et c’est tout. 

Il scintille, trempé de sueur, ce qui met en évidence tous les monts et vallons 
de son corps parfaitement sculpté. Ses cheveux en épis sont indisciplinés, et on 
dirait un mannequin de Calvin Klein qui sort d’un panneau publicitaire. Les 
souvenirs que j’ai de lui à moitié nu ne lui rendent pas justice. 

Je ferme la bouche et détourne les yeux. 

— Je... t’ai fait un petit-déjeuner. Si tu as faim. 

« Respire. Fais entrer l’air dans tes poumons et respire. » 

Je serre les cuisses et j’essaie d’ignorer mes jambes, qui se sont mises 
soudainement à trembler. J’entends le bruit de ses pas derrière jusqu’à ce que je 
sente son corps à côté de moi. 

— Tu m’as fait des crêpes ? 

Il a tellement l’air surpris que je renifle. 

— Ouais. C’était dur. J’ai même dû mélanger la pâte. 

Son rire emplit la pièce, et il plante un baiser sur le dessus de ma tête. 

— Tu es parfaite. 

Je n’ai pas le temps de répondre avant qu’il dise qu’il saute dans la douche et 
qu’il sera prêt dans 10 minutes. 



J’ai besoin de toutes ces 10 minutes pour reprendre le contrôle de moi- 
même. Je suis vraiment heureuse que ma culotte ne parle pas. Parce qu’elle veut 
Jax. Maintenant. 

Quand il sort de sa chambre, il porte un jean et un autre t-shirt, mais les 
gouttes d’eau sur son cou me rappellent ce à quoi il devait ressembler sous la 
douche au cours des dernières minutes. Et mon Dieu, je voudrais vraiment 
pouvoir toucher son corps en entier avec mes mains. 

— J’espère que tu aimes les pommes. 

Je pousse une assiette vers lui, puis je prends une béquille d’une main et mon 
assiette de l’autre. 

Il regarde ses crêpes, curieux. 

— J’ai râpé des pommes dans le mélange. Si tu n’aimes pas ça, je peux te 
faire quelque chose d’autre. 

— Je suis sûr que je vais les aimer. 

Nous nous asseyons à la table, et son sourire radieux me stupéfie. Après 
avoir versé du sirop sur la pile, il se lèche les lèvres. 

— Les crêpes sont ce que je préfère. 

Je le regarde prendre une bouchée. Et pendant qu’il mâche, il gémit : 

— Seigneur, Dani, ces crêpes sont vraiment bonnes. 

Il engouffre une autre grosse bouchée. Et il gémit encore. 

Les crêpes ne devraient pas me faire penser au sexe, mais tous ces 
gémissements me donnent envie de ramper jusqu’à lui, toute nue. 

Il prend encore plusieurs bouchées et dit : 

— Et si tu venais toutes les fins de semaine pour me faire ces crêpes ? 

Son enthousiasme pour quelque chose de si simple me fait fondre encore 
plus. 

— Si tu manges des crêpes toutes les fins de semaine, tu vas t’en fatiguer. 



— Pas la moindre chance. 

Je ne peux pas m’empêcher de faire un sourire de bonheur. 

Il me montre son assiette avec sa fourchette. 

— À part ma sœur, tu es la seule fille qui m’a fait des crêpes, et elles sont 
meilleures. Les siennes sont toujours un peu brûlées, mais ne le lui dis pas. 

Voilà. Il me considère comme sa sœur. Probablement une petite sœur, car j’ai 
la taille d’un hobbit. J’essaie de ne pas effacer le sourire de mon visage et 
j’acquiesce. 

— C’est la recette de ma mère. Je ne peux pas prendre le mérite. 

« Je ne me sens pas blessée. Non. Ça va bien. Nous sommes amis. Je peux le 
faire. » 

J’attrape ma fourchette et mon couteau, prends un peu de beurre et en 
badigeonne mes crêpes avant de tailler un labyrinthe dans lequel je verse du 
sirop dans tous les coins et recoins. 

— Qu’est-ce que tu fais là, petit tigre ? me demande-t-il en levant un sourcil. 

« Ha, le dédain pour ma méthode pointe son vilain visage. » 

— Je vais ignorer ta moquerie et te laisser prendre une bouchée pour que tu 
puisses voir qu’il y a une méthode à ma folie. 

Il me regarde avec suspicion, comme si j’avais commis le sacrilège de ne pas 
avoir simplement noyé mes crêpes dans une rivière de sirop. 

Je choisis trois carrés parfaits et je les lui tends. 

— Voilà. Dis-moi que ce n’est pas meilleur. 

Il ouvre la bouche et je regarde la nourriture disparaître derrière ses 
magnifiques lèvres. 

— Oh, mon Dieu. Tu as raison. C’est bien meilleur. 

Jax regarde nos assiettes en se demandant pourquoi le goût est si différent. 

— Faire une sorte de grille permet au sirop et au beurre de détremper tous 



ces endroits difficiles à atteindre. « De la façon dont je voudrais que tu 
détrempes toutes mes places difficiles à atteindre », me dis-je alors. « Non, arrête 
ça tout de suite, Dani ! » 

Après avoir fermé les yeux pour chasser ces pensées de ma tête, je glisse 
mon assiette vers lui et lui prends son assiette à moitié vide. 

— J’en ai une tonne de plus dans la cuisine. Prends la mienne. 

Il me regarde comme si j’étais un extra-terrestre, et ensuite, il éclate de rire. 

— Tu me fais des crêpes et tu coupes ma nourriture en petites bouchées. 

« Voilà, Danielle. Maintenant, il te voit comme sa mère. » 

#superchouette 

— Tais-toi et mange. 

Pendant qu’il engouffre trois assiettes de crêpes, nous parlons des parties 
d’hier, sautant du football au soccer. Pendant un moment de silence, il fronce les 
sourcils. 

— Comment va ton genou ? 

— Vraiment mieux. Toute cette glace hier a vraiment aidée, parce qu’il est à 
peine enflé aujourd’hui. Ça n’a pas été très douloureux quand je me suis levée ce 
matin, mais j’ai quand même mis mon attelle. 

— C’est bien. On va mettre de la glace encore aujourd’hui. 

La manière qu’ont ses yeux de me détailler me fait frémir, et je baisse le 
visage vers mon assiette. Il se racle la gorge. 

— Dani, je suis vraiment content que tu te sentes mieux. Quand je t’ai vue 
sur le sol, j’ai vraiment eu peur que tes blessures soient plus sérieuses. 

J’y suis. Jax s’assure que je me sens mieux. 

— Ça va aller, dis-je, ma serviette en papier étant soudainement intéressante. 

— À tout le moins, je pensais que tu avais une commotion. Tu étais 
tellement dans les vapes. 



Je me mords la lèvre et marmonne : 

— Je n’avais pas mangé, alors j’étais peut-être faible. 

Il me regarde avec une expression penaude. 

— Est-ce terrible si j’espérais que tu ne te souviendrais pas de l’accident ? 

Je ris et hausse les épaules. 

— Je pense qu’il faudrait plus qu’un coup sur la tête pour que j’oublie ça. 

Il acquiesce lentement, comme s’il était perdu dans ses pensées en passant un 
doigt à la naissance de ses cheveux. 

— Je ne sais pas. Tu pourrais être surprise. 

— Tu as des souvenirs que tu voudrais oublier ? 

— Mmm. Peut-être un ou deux, dit-il avant d’arquer les sourcils. D’accord, 
qui est-ce que j’essaie de tromper ? Probablement une tonne. 

Il rit et secoue la tête. 

— Les commotions sont nulles. Je suis content que tu n’en aies pas. 

— Laisse-moi deviner. Tu en as eu une pendant que tu torturais ta sœur. Elle 
t’a frappé sur la tête avec une brique pour avoir fait l’idiot. 

Son rire résonne dans l’appartement, et le son s’incruste en moi comme un 
arc-en-ciel se découpe dans le ciel. 

— Ha. Ça aurait du sens. Je mériterais probablement une bonne raclée d’elle 
pour toutes les folies que Daren et moi avons faites. Non, j’en ai eu une cet 
automne, et les maux de tête sont nuis. J’en ai encore et ça fait un moment déjà. 

Je lui lance un regard en coin. 

— Quand as-tu eu une commotion ? 

Est-ce que Clem ne l’aurait pas mentionné si son frère avait été blessé ? 

Il rit faiblement. 

— À mon anniversaire. 

J’essaie d’empêcher ma mâchoire de s’ouvrir. « Il était avec moi pendant son 



anniversaire. » Je doute que nous ayons bu au club si c’était arrivé plus tôt 
durant la journée. Mon cœur commence à battre plus vite. 

— Qu’est-ce... ? Qu’est-ce qui s’est passé ? 

Des frissons parcourent ma peau alors que j’attends sa réponse. 

Il secoue la tête comme s’il était embarrassé. Peut-être qu’il s’est fait 
tabasser ce soir-là, après tout. 

— Ma voisine s’est enfermée à l’extérieur de son appartement, et sa fille de 
quatre ans était endormie à l’intérieur. Hannah avait laissé quelque chose sur le 
poêle et paniquait, alors étant le génie que je suis, j’ai escaladé le balcon, mais 
j’ai glissé quand j’ai voulu y déposer les pieds, et je me suis cogné la tête sur le 
barbecue. J’ai eu quatre points de suture, une piqûre de tétanos et une IRM. 
C’était une super soirée. 

— C’est embêtant. 

J’avale et j’essaie de comprendre ce qu’il vient de dire. J’essaie de faire une 
plaisanterie et dis : 

— Je gage que l’IRM l’a rendue mémorable. 

— Eh bien, c’est le seul répit que j’ai eu. Toute la soirée est brouillée, mais il 
paraît que j’ai passé du bon temps. 

#putaindemerde 

C’est ce qui s’est passé ! Ça n’explique pas pourquoi il est parti en hâte avec 
ce mannequin, mais au moins, je peux arrêter de me rendre folle en pensant que 
j’étais trop insignifiante pour être remarquée par son radar après que nous nous 
soyons connus. 

— Tu as eu du plaisir, dis-je en un murmure, et je me rends compte que j’ai 
parlé tout haut parce qu’il me regarde. J’en suis certaine. Tu allais avoir 21 ans, 
c’est bien ça ? 

— Ouais. 

« Il ne m’a pas oublié parce qu’il s’est saoulé. Il s’est blessé ! » 



Chapitre 27 


Jax 


/^\uand le téléphone sonne, je suis tellement distrait par l’idée que Dani m’a 
^ fait des crêpes ce matin que je ne regarde pas qui m’appelle. 

C’est une erreur. 

— Jackson, est-ce que tu allais me dire que tu as renversé quelqu’un avec ta 
voiture ? 

La voix sèche de ma mère fait fuir ma bonne humeur. En vraie Joselyn 
Avery, elle ne me donne pas la chance de répondre. 

— J’envoie immédiatement mon avocat. 

Je soupire et j’appuie la paume de ma main sur ma tempe. 

— Et où l’enverras-tu, mère ? 

— Chez elle, pour lui faire signer une formule de non-responsabilité. Que 
cette histoire finisse dans tous les tabloïdes sur Internet est la dernière chose 
qu’il nous faut. Je conclus actuellement un accord, et je n’ai pas besoin de 
mauvaise presse. 

Ma mère continue de déblatérer, et je la laisse faire. Je ferme les yeux et 
laisse la haine filtrer par tous les pores de ma peau en serrant le poing. Un 
sourire assassin se dessine sur mes lèvres. 

— C’est bien, car elle n’est pas chez elle. Elle est ici. Elle se repose. Dans 
mon lit. 



Le choc qui frappe ma mère à l’autre bout du fil me fait ressentir un petit 
plaisir. Elle essaie toujours de ruiner ma vie, alors c’est le moins que je puisse 
faire. 

— Mais qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? s’écrie-t-elle. Elle va peut-être 
vouloir nous poursuivre, surtout quand elle te connaîtra et sera au courant de 
toutes tes conneries. 

Je ne me donne pas la peine de lui répondre que Dani en sait déjà pas mal sur 
nos vies. Dani nous a entendus, ma sœur et moi, nous disputer peu de temps 
auparavant, et je suis sûr qu’elle a entendu plein de détails croustillants en vivant 
avec Clem. Habituellement, je déteste quand les gens apprennent cette merde 
avec ma famille, mais pour une raison inconnue, ça ne me dérange pas que Dani 
soit au courant. 

— Mère, tu penses que tout le monde veut nous poursuivre. 

— Ne fais pas l’idiot, Jackson. Quand on vaut autant que nous, tout le monde 
veut nous poursuivre. 

Je me suis souvent demandé ce qui avait fait de ma mère cette garce 
paranoïaque. Je peux comprendre que diriger une multinationale doit être 
exigeant, mais elle a toujours été comme ça, même avant d’hériter de la société 
de mon grand-père. Je suppose que son père la détestait, et le fait qu’il adorait 
Clem a dû lui faire perdre les pédales. Mais bordel, c’est elle l’adulte. Ne 
devrait-elle pas se comporter comme telle ? 

Laisser la direction du fonds fiduciaire à ma mère a été la dernière chose que 
mon grand-père a faite. Ensuite, il est mort d’un arrêt cardiaque. J’ai tendance à 
penser que laisser le contrôle de tout cet argent à Joselyn a causé sa mort. 

J’ai entendu quelque chose tomber au bout du fil. 

— Seigneur, Jackson, l’as-tu baisée ? 

Dans un univers parallèle, j’ai une mère qui parle doucement, qui me cuisine 
des biscuits et qui a le bon sens de ne pas fouiller dans ma vie sexuelle. Dans ce 



monde, j’ai des relations saines avec les femmes parce que celle qui m’a donné 
la vie n’est pas la fille du diable. 

En ce moment, je peux dire que je n’ai jamais détesté quelqu’un plus que 
cette femme. Supporter ces conneries trois années de plus pour pouvoir mettre la 
main sur mon fonds me semble soudain insurmontable. Mais si j’arrête de jouer 
son jeu, si je lui dis toutes les choses qu’elle mérite d’entendre, je me mets dans 
la merde, ainsi que ma sœur, parce que même si elle ne paie plus pour Clem, 
Joselyn est trop égoïste pour savoir que j’ai l’intention de donner à ma sœur la 
moitié de tout ce dont je vais hériter. 

Je desserre la mâchoire. 

— Non, je n’ai pas couché avec elle... 

— En fait, c’est peut-être mieux ainsi, dit ma mère avec un rire qui me glace 
le sang. Flatte-la et amène-la à signer le formulaire. Une fois qu’elle aura vu le 
chèque, ça conclura l’affaire. Comme nous le savons tous les deux, chaque fille a 
un prix. 

Ce qu’elle m’emmerde ! « Évidemment, elle veut parler de Giselle. » 

— Ne perd pas ton temps, mère. Je ne pense pas que Dani signera. Ce n’est 
pas ce genre de fille. 

Si elle l’était, tout ce qu’elle aurait eu à faire, c’est dire la vérité aux policiers 
sur le fait que je parlais au téléphone quand je l’ai renversée avec ma 
voiture — et je serais maintenant au milieu d’une tempête de merde. 

C’est au tour de Joselyn de rire, et l’entendre me hérisse la peau. 

— Après tout ce temps, je ne peux pas croire que tu sois encore naïf. Je 
pensais t’avoir mieux éduqué que ça. 

Je ris à la pensée que ma mère ait essayé de me communiquer quelque valeur 
émotionnelle que ce soit. 

— J’espère que la faculté de droit va t’enseigner une chose ou deux l’an 
prochain. 



Voilà la garce dans toute sa splendeur. Pour jouer à sa manière, je dois 
abandonner le soccer. Je n’ai peut-être pas eu la tête au jeu cet automne, mais 
c’est le seul rêve que j’aie jamais eu. 

Ma peau est poisseuse quand je raccroche. Il n’y a qu’un endroit pour effacer 
cela de ma tête. Je retourne sur le tapis roulant. 

Quelques heures plus tard, Dani et moi sommes de retour en selle, allongés 
sur le canapé devant la télévision pour regarder un autre film. 

— Alors, tu ne regrettes pas le magasinage du Vendredi fou ? dis-je, 
incrédule. 

Elle rigole. 

— Je déteste le magasinage du Vendredi fou. 

— Je pensais que les filles ne vivaient que pour cette merde. 

Elle plisse le nez. 

— Premièrement, je déteste les foules. Deuxièmement, qui a besoin de se 
lever à 2 h du matin pour épargner 5 $ sur une console de jeu vidéo qui va être 
obsolète dans 6 mois ? Et troisièmement, si je magasinais aujourd’hui, je 
manquerais les films d’horreur ; et j’adore les films d’horreur. 

Si faire le petit-déjeuner ne m’a pas fait rêver que je la baisais sur la table de 
la cuisine, ceci, oui. Elle est tout ce que j’attends d’une fille — elle est drôle, 
attentionnée et belle à tomber, elle n’est pas rancunière et pour couronner le tout, 
elle n’a pas une once de vanité. Et bien que je l’aie presque tuée il y a deux 
jours, elle est gentille comme tout, ce qui est un bonus. 

Attendez un peu. Quand est-ce que j’ai commencé à penser à ce que 
j’aimerais trouver chez une fille ? 

Après avoir visionné 28 jours plus tard et Shaun et les zombies, deux films 
qu’elle a déjà vus, je mets le paquet. 

— As-tu déjà vu La Descente ? dis-je en déposant un gigantesque bol de 
maïs soufflé devant nous sur la table de salon. 



Elle me répond que non, et je souris, car ça sort tout droit de ma liste du 
lycée, quand je pensais que je pouvais aimer une fille pour autre chose qu’un 
coup d’un soir. 

La pensée m’ébranle ; si quelque chose se passe ici, cette chose avec Dani 
sera tellement plus que du sexe. Ça me terrifie, car Giselle a été la seule fille 
avec qui j’ai eu une vraie relation. Et elle m’a baisé si royalement que c’est la 
première fois que j’envisage de me rapprocher d’une autre fille. Ça fait presque 
quatre ans ! Peu importe que ma sœur me botte le derrière si ça finit mal et 
qu’elle doive en subir les conséquences. 

Mais avant que je puisse reconsidérer si regarder un film qui va terrifier Dani 
est très malin, la pièce s’assombrit alors que le film commence. En 45 minutes, 
elle est passée de son côté du divan au mien. Et alors qu’il reste encore 20 
minutes au film, elle est pratiquement sur mes genoux. Mon bras est autour 
d’elle et sa tête est cachée dans ma poitrine. 

— Je ne peux pas regarder, Jax, marmonne-t-elle dans mon gilet. 

Elle est douce et chaude contre moi, et elle sent drôlement bon. 

— Ouvre les yeux 

— Non ! 

Je glousse et elle me donne un coup. 

— Ne ris pas. Ça fait vraiment peur. Je vais faire des cauchemars. 

— Je pensais que tu aimais les films d’horreur. 

Je ne peux m’empêcher de rire en disant cette phrase. 

— Les zombies ne sont pas réels. Ça, c’est réel. Ce sont des gens qui font de 
l’escalade et... 

— Ce sont des spéléologues. 

— Peu importe. 

Elle ouvre les yeux juste à temps pour voir une fille se faire pousser dans une 
rivière de sang. Après un cri strident, Dani semble heureuse de se cacher dans 



ma poitrine, ce qui est parfait pour moi. 

Pendant le générique, la pièce est sombre, illuminée seulement par la lumière 
des lettres à l’écran. Elle s’accroche à moi comme si sa vie en dépendait. Je lui 
caresse les cheveux. 

— Dandelion ? Ça va ? 

— Est-ce que le bain de sang est fini ? dit-elle en jetant un coup d’œil à 
l’écran avant de soupirer. Désolée, d’habitude, je ne suis pas aussi débile. 

Elle fronce le nez. « Qu’est-ce qu’elle est belle ! » 

Quand elle se tourne vers moi, nous sommes si près que je sens sa respiration 
contre ma peau, et je regarde ses lèvres, qui sont entrouvertes. 

Je la tiens encore dans mes bras ; sa tête est penchée légèrement vers la 
droite, et la mienne l’est vers la gauche. 

— Dani ? 

— Ouais ? 

Sa voix est sexy et douce. 

— Alors, tu ne fréquentes plus ce gars, Brady ? 

Elle secoue la tête lentement, sans me quitter des yeux. 

— Et... tu ne fréquentes personne d’autre ? 

« Parce que ça serait nul. » 

— Non, Jax, dit-elle en détournant brièvement le regard avant de me 
transpercer de ses yeux. Mais peut-être que la meilleure question serait la 
suivante : est-ce que tu fréquentes quelqu’un ? 

— Non, Danielle. Je n’ai fréquenté personne depuis le début du semestre. 

Elle se raidit dans mes bras, et sa respiration devient inégale. 

Comme elle ne dit rien, j’ajoute : 

— Je ne suis sorti avec personne depuis un mois. 

Dans le silence qui suit, je commence à craindre qu’elle revienne à elle et se 



dise que je ne la mérite pas. 

Elle se penche vers moi légèrement. 

— Vraiment ? 

Sa voix semble pleine d’espoir, et ça m’encourage à en rajouter. 

— Je sais que tu as probablement entendu plein de choses de ma sœur, mais 
je ne suis pas vraiment le prostitué qu’elle pense que je suis. Plus maintenant, en 
tout cas. Je sais que tu m’as vu avec des filles, mais elles ne veulent rien dire. 

Je déglutis et j’essaie de dire ce que j’ai vraiment en tête. 

— Pourquoi perdre ton temps avec une personne si elle n’est pas ce que tu 
cherches réellement ? 

Nous nous regardons, et dans les secondes qui s’égrènent, il y a une 
conversation muette de besoins et de désirs, et ses yeux s’assombrissent. Je 
réduis lentement la distance entre nous, mes lèvres caressant les siennes. Il me 
faut une seconde pour comprendre ce qui est vraiment en train de se produire. 
Que cette fille que j’ai embrassée des dizaines de fois dans mes rêves est ici dans 
mes bras. 

Je la prends dans mes bras et la dépose sur mes genoux en faisant attention à 
sa jambe. 

Sa langue est tentante et aguicheuse, plongeant et caressant la mienne de 
telle manière que mon cœur bat la chamade. Je ne peux que respirer l’odeur de 
son shampooing, sa peau et la douceur du maïs soufflé dans sa respiration. Mes 
mains se promènent sur ses courbes, et quand elle remue sur mes genoux, ma 
verge revient à la vie. J’essaie de ne pas la ravager, alors je ralentis le rythme, 
caressant ses lèvres et sa mâchoire avant de descendre vers son cou. J’ai soudain 
comme une impression de déjà-vu, alors je m’arrête et la colle contre moi. 

— Jax... murmure-t-elle. 

C’est tout ce qu’il me faut. Sa voix dans mon oreille. 

J’ouvre la bouche et mords la peau douce plus bas dans son cou. Elle 



renverse la tête en arrière, et un gémissement s’échappe de sa bouche. Ses doigts 
passent dans mes cheveux et elle se cambre vers moi. Je n’aime pas cette 
position, car elle ne peut pas se tourner vers moi avec cette attelle, alors je la 
soulève et la dépose sur le divan, puis j’allonge mes jambes pour que nous nous 
retrouvions côte à côte. 

Je m’arrête, craignant qu’elle puisse être inconfortable, mais ensuite, elle met 
son autre jambe sur ma cuisse et se presse contre moi. Elle relève mon t-shirt et 
je m’empresse de l’enlever. Je peux voir qu’elle a de la difficulté à relever le 
sien, mais je l’arrête. 

— Non, laisse-moi faire. 

Elle retient sa respiration, acquiesce et se couche sur le dos. J’appuie ma tête 
sur mon bras et la regarde. Je caresse sa joue avec mon pouce. 

— Tu es tellement belle, Danielle. 

Même si elle ne portait aucun maquillage, je n’ai pas été capable d’arrêter de 
la regarder ces deux derniers jours. 

Ses cheveux noirs sont étendus sous elle, et on dirait mon rêve érotique 
devenu réalité. J’aime même les mèches roses qui éclairent ses cheveux foncés. 
Je dessine le contour de sa mâchoire avec mon nez pendant qu’elle passe ses 
mains dans mes cheveux. Je ne sais pas ce qui s’est passé entre nous cette 
semaine, mais j’ai l’impression qu’elle m’a infecté, comme si elle coulait dans 
mes veines. 

Je l’embrasse, allant doucement en premier parce qu’une partie de moi sent 
que j’ai attendu très longtemps pour ce moment et que je veux l’imprimer dans 
mon cerveau. 

Quand je l’embrasse plus profondément, elle met sa jambe autour de moi, 
mais je ne peux me nicher entre ses jambes comme je le veux sans risquer de lui 
faire mal. Je ferme les yeux et j’attends, prenant garde à ne pas aller trop vite. La 
dernière chose que je veux, c’est la blesser. 



Je m’écarte et elle se fige. Je la regarde dans les yeux. 

— Danielle, puis-je te toucher ? 

Elle se mouille les lèvres et acquiesce, et mon cœur bat plus fort dans ma 
poitrine. 

— Bébé, as-tu la moindre idée de ce que tu me fais ? 

Ce n’est pas vraiment une question, et je n’attends pas de réponse, sauf 
qu’elle murmure : 

— Je te veux aussi, Jax. 

Jusqu’ici, j’ai gardé les mains aux endroits sûrs — son dos, ses hanches, ses 
épaules —, mais stimulé par ses mots, j’agrippe son cul parfait et l’approche 
contre ma verge, ce qui nous fait gémir. 

« Je n’aurai pas de relation sexuelle avec elle ce soir. Je n’irai pas si loin. 
Elle n’est pas le genre de fille que je veux baiser comme ça. » 

Je suis encore en train de penser à ces mots quand elle lève les hanches et se 
presse sur mon érection à nouveau. 

— Merde, Dani. 

Elle s’écarte pour laisser ses mains courir sur ma poitrine et mon ventre, 
m’égratignant la peau en y laissant un sentier de feu. 

Je me penche et lui enlève son t-shirt, et la vue de sa brassière de dentelle 
m’amène à me concentrer sur la seule chose à laquelle mon cerveau n’a pas 
arrêté de penser depuis cette douche hier soir — ses perçages. 

Je la regarde, et elle acquiesce, laissant mes mains courir pour détacher 
l’agrafe. À la seconde où elle est retirée, ses mamelons durcissent sur ses seins 
luxuriants et fermes, et les petits anneaux brillent dans le noir. Ses mains 
viennent chercher ma tête jusqu’à ce que ma bouche enveloppe sa peau. Ma 
langue fait tourner le métal et elle gémit. 

Sa respiration s’accélère ; sa poitrine se soulève et s’abaisse sous moi. Je suis 
sur le point de perdre la tête quand un coup fort à la porte nous fait sursauter tous 



les deux. 

— Jax ! C’est Hannah ! J’ai des biscuits. Ouvre. 

« Bordel de merde. » 

Dani se fige, et son regard veut tout dire. Elle pense que c’est une autre fille 
qui veut me voir. 

— Bébé, ce n’est que ma voisine. Celle avec la petite fille. 

Je l’embrasse et je sens qu’elle se détend contre ma bouche. Une seconde 
plus tard, je me lève. 

— Une minute ! Je viens, dis-je pendant que nous essayons de nous rhabiller. 
En réalité, je ne viens pas. Et c’est nul. Mais Dani est ici, et c’est ce qui fait 

que tout est bien dans le monde. 



Chapitre 28 


Dani 


J^J ne princesse grosse comme un pou portant fièrement une tiare, des 

chaussures brillantes et une cape rose arrive en courant derrière sa mère, se 
dirige vers Jax et s’accroche à sa jambe. Il la prend dans ses bras en riant et la 
fait tournoyer. 

« Oh, mon Dieu. Jax avec un enfant. » 

Je me sens émue. 

Et il faut que je combatte les images qui prennent racine dans ma tête : Jax 
avec une famille. Avec une fille. Avec notre fille. 

« Boucle-la, Danielle ! » 

Si je pouvais me donner un coup de poing en pleine figure, je le ferais. Ça 
fait juste trois mois que j’ai rencontré Jax. Nous avons eu deux rencontres 
excitantes, dont une qui a fui la mémoire de Jax, et je reste là à rêver dans un 
univers parallèle. 

Il pointe le plateau de biscuits que sa mère tient dans ses mains. 

— Chloe, est-ce que tu as fait ces biscuits toute seule ? 

Sa mère soupire et secoue la tête en entendant Chloe rigoler. 

— Maman m’a aidée. Mais j’ai fait le glaçage. 

Les boucles blondes sautent sur sa tête, et quand elle m’aperçoit, elle se 
dégage de la prise de Jax et s’approche du divan. Elle me dévisage pour 



m’évaluer. 

— Tu es jolie. Tu es la petite amie de Jax ? 

Je suis bouche bée, et j’aimerais qu’elle ne soit pas si jolie, car je pourrais la 
pousser hors de l’appartement, mais sa mère vient à la rescousse. 

— Ma chérie, les filles que tu rencontres ne sont pas toutes les petites amies 
de Jax, précise Hannah. 

« Aïe. » 

Il ne faudrait pas que j’oublie les hordes de femmes qui passent dans sa vie. 

Elle se tourne vers moi. 

— Désolée ; elle est dans cette phase où elle pense que toutes les femmes 
sont des mamans ou des petites amies. 

Affichant un sourire, je hausse les épaules comme si ce n’était rien. Je me 
demande combien de fois c’est arrivé — Hannah qui arrive quand il y a une 
inconnue sur le divan de Jax portant des vêtements fripés. Mon cœur se serre 
dans ma poitrine. 

Si je comprends ce que Jax m’a dit et qu’il ne fréquente personne, je ne sais 
pas si ça veut dire la même chose dans son monde où il baise tout ce qui a deux 
jambes que dans le mien. Cela veut-il dire qu’il n’a de relation sexuelle avec 
personne, maintenant, ou qu’il ne fait que flirter ? 

J’ai bien compris qu’il ne sort pas avec des filles. Ce n’est pas comme si ses 
sextos avaient arrêté d’arriver. Son stupide téléphone s’allume toutes les deux 
heures avec des messages de filles différentes. Il les ignore tous, mais quand 
même. 

Les yeux d’Hannah me passent aux rayons X alors qu’elle a un petit sourire 
sur les lèvres. 

Mon Dieu, je peux seulement imaginer de quoi j’ai l’air en ce moment. Je 
passe mes mains rapidement sur ma tête pour essayer de discipliner mes cheveux 
de presque après-sexe. Ce n’est pas comme si nous l’avions déjà fait ou avions 



failli le faire, mais je sais de quoi j’ai l’air après un entraînement. 

Elle prend sa fille dans ses bras et se tourne vers moi. 

— Bonjour, je m’appelle Hannah. Je vais me présenter, car il semble que Jax 
soit trop grossier pour le faire lui-même. 

Je ris doucement, émettant le genre de rire que l’on a quand on essaie d’être 
amical et de faire comme si on ne mourait pas, mais Jax hausse les épaules en 
prenant une grosse bouchée d’un biscuit. La bouche pleine, il dit : 

— Hannah, Dani. Dani, Hanna. 

Hannah renifle. 

— Ah, les garçons, dit-elle en levant les yeux au ciel. J’étais surprise de voir 
ton auto ici. Je pensais que tu allais faire du ski. Ça fait un mois que tu en parles 
sans arrêt. 

Merde. Dans les faits, c’est ma faute s’il a perdu sa belle fin de semaine. 
« Peut-être... mais au moins, il ne court pas partout avec ces filles 
mamellicieuses de la dernière fin de semaine. » 

Jax avale sa bouchée et s’avance vers moi. 

— Je l’ai renversée avec ma voiture et j’ai dû l’emmener à l’hôpital. Elle a 
décidé de ne pas me tuer, alors on est ici, à regarder des films d’horreur. 

Il le dit si naturellement que ça semble parfaitement normal. 

Hannah se tourne vers moi, bouche bée. Oui, apparemment, je vaux une belle 
bouche bée. 

Je secoue la tête. 

— Je suis la colocataire de sa sœur. Jax et moi nous connaissons. Je ne suis 
pas une inconnue qu’il a décidé de faucher. 

« Ouais, je ne suis pas une inconnue qui vient juste d’enlever son t-shirt et 
qui l’a laissé la tripoter. Quelqu’un que sa sœur connaît. » 

Oh, bon sang. 



Quand il m’a dit qu’il avait eu une commotion le soir de son anniversaire, 
j’étais euphorique à l’idée qu’il ne m’avait pas oubliée parce qu’il était 
saoul — c’était à cause d’un stupide accident —, et toutes les émotions que j’ai 
essayé de refouler cet automne sont revenues m’envahir. Ensuite, ce stupide film 
m’a fait ramper vers son corps comme un damné singe-araignée. 

Hannah me fixe encore. 

— Avec quoi t’a-t-il percutée ? La BMW ou la Jeep ? 

— La BMW. 

Lui et moi le disons à l’unisson, et ensuite, je me tourne vers lui et lui 
demande : 

— Pourquoi as-tu besoin de deux voitures ? C’est Boston, ici. Il y a quelque 
chose qu’on appelle le transport en commun. 

— Bébé, la Jeep, c’est pour tout ce qui est parascolaire. 

Il prend une autre bouchée, et je ne peux m’empêcher de me demander s’il 
parle d’activités reliées au sexe, à la nudité et aux poitrines format jumbo. Mon 
estomac sombre un peu plus, mais c’est alors qu’il ajoute : 

— Les gars et moi allons camper et marcher en montagne, alors j’ai besoin 
de place pour nos trucs dans le rangement sur le toit. Mais il coûte cher en 
essence, alors je prends la BMW pour conduire en ville. 

Chloe frappe des mains à côté de ses oreilles et regarde sa mère, qui lance un 
regard à Jax comme s’ils avaient déjà vécu cette situation. 

— Désolé, Chloe, dit Jax, se réprimandant pour avoir juré. Tiens, prends un 
biscuit. 

Chloe le prend et s’arrête quand il est à moitié dans sa bouche. 

— Où est Nick ? Il aime mes biscuits, lui aussi. 

J’ai presque oublié que Jax avait un coloc. 

— Parti faire du ski. Il revient demain. 

Hannah hausse les sourcils. 



— Pas si la météo continue comme ça. Nous sommes censés recevoir 12 
centimètres de neige ce soir et demain. Qu’est-ce que vous avez fait toute la 
journée pour ne pas savoir ça ? 

Il me regarde, sourit et hausse les épaules. J’ai les joues qui brûlent, et si je le 
pouvais, je mettrais ma tête dans un gigantesque tas de sable. 

Quand Hannah et Chloe s’en vont, il avance et sourit. 

— Ton gilet est à l’envers, dit-il avant d’afficher un sourire plus grand 
encore. Et l’avant est à l’arrière. 

Je regarde et vois l’étiquette d’Old Navy. 

#OMD 

C’est embarrassant ! Je peux même ajouter ça à la liste qui s’allonge 
rapidement. Qui se soucie de la liste que j’ai écrite en août ? Celle-ci va faire 
perdre les pédales à Travis. Je crois que je vais l’appeler « Les 101 manières 
dont Dani Hart peut mourir en étant exposée à Jax Avery ». Si je ne suis pas 
pmdente, je vais finir en mise en garde avec un signe autour du cou comme une 
clocharde. 

Je m’effondre sur le divan, trop mortifiée pour dire quoi que ce soit. 

— Hé, dit-il en s’asseyant à côté de moi, après quoi il me soulève le menton 
avec son doigt. C’est vraiment adorable. Et puis de toute façon, je veux juste 
t’arracher de nouveau tes vêtements. 

Ça ne prend que ce toucher, et je veux arrêter de penser à ce qui pourrait aller 
mal — vraiment, vraiment mal — parce que je me sens attirée par lui comme s’il 
était un contre-courant dans une eau trop profonde. 

Il se racle la gorge et son expression sérieuse me fait me redresser. 

— Que fais-tu dans deux semaines ? Le 14 ? Je secoue la tête. Je n’en ai pas 
la moindre idée. 

« Oh, il me propose un rendez-vous galant ? » Je danse joyeusement à 
l’intérieur, mais je serre la mâchoire pour éviter qu’un immense sourire se 



dessine sur mon visage. « Reste calme, Danielle ! » 

— Je n’en suis pas sûre. Pourquoi ? À quoi pensais-tu ? 

« Romance ? Chandelles ? Sexe torride ? Dieu, oui ! » 

Il hausse les épaules et met ses mains sur ses cuisses. 

— Tu sais que Daren est en lice pour le trophée Heisman, n’est-ce pas ? 

J’étudie son visage, la façon dont ses joues finissent à la naissance de ses 

lèvres parfaites. 

— Certainement. Tout habitant du Massachusetts le sait. 

Jax affiche un petit sourire satisfait. 

— D’accord, eh bien, je me demandais si tu aimerais venir à un banquet avec 
moi. Ses parents font une soirée incroyable pour célébrer. 

« Oh. Putain. De. Merde. Du calme. Du calme. » 

— Oui, j’aimerais beaucoup venir. 

J’essaie de le dire calmement, mais c’est précipité, comme si je manquais 
d’air. 

Il sourit, légèrement penché, comme s’il était embarrassé, et j’aimerais 
pouvoir mettre ma vie sur pause et vivre dans ce moment. Jax Avery vient de me 
demander de sortir avec lui, et je suis irrationnellement excitée. 

Je me penche et l’embrasse sur la joue, puis je me redresse, mais il me prend 
par les bras, me gardant près de lui, si près que la chaleur qui irradie de son 
corps me réchauffe. 

— Je pourrais m’habituer à toi, Dandelion, murmure-t-il en se penchant pour 
frotter son nez sur le mien en ce geste si gentil, habituellement réservé aux 
couples amoureux. 

Seigneur. Si ça fait partie de son jeu, je suis perdue et accrochée, crochet, 
ligne et plomb. 

« Tu devrais le lui dire. Dis-lui ce qui s’est passé le soir de son 



anniversaire. » 


J’avale et inspire profondément, voulant faire la chose qui est juste. 

Il caresse mes lèvres des siennes avant de se reculer. Je suis remplie de cette 
senteur de propreté, et tout ce à quoi je suis capable de penser, c’est à ses lèvres 
qui sont comme du caramel tiède quand elles sont pressées sur ma peau. 

Je souris, ramollie sous son regard intense, et il se penche vers moi quand 
tout à coup, la sonnerie de ma mère, We Can ’t Stop de Miley Cyrus, retentit sur 
mon téléphone. 

Le jugement qui apparaît sur son visage me fait froncer les sourcils. 

— La ferme. J’aime Miley. Ça ne me dérange pas qu’elle aime lécher des 
outils chez Home Depot. 

Il rit et m’embrasse avec douceur. 

— Retiens cette pensée, dis-je en levant un doigt. 

« Merde pour ces intermptions ! » 

Jax sourit et se dirige vers la cuisine quand je réponds. 

— Allô, maman. Ça va ? 

— Dani, dit-elle en reniflant. As-tu du temps pour parler ? 

Le manque de joie dans sa voix est tout ce dont j’ai besoin pour envoyer 
promener mon euphorie à venir. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

— Oh, mon bébé. 

Le bruit de son soudain sanglot me secoue. 

Tout s’arrête dans ma vie. Je ne cligne pas des yeux. Je ne respire pas. Je ne 
laisse pas mon cœur battre. 

Après un moment, elle prend une profonde inspiration. 

— Ça ne va pas bien, ma chérie. 

La dernière fois qu’elle a dit ça, elle avait un cancer. 



La dernière fois qu’elle a dit ça, on lui a enlevé les deux seins. 

La dernière fois qu’elle a dit ça, elle a failli mourir. 

« Non. » Je garde le silence. « Non, non, non. » 

C’est comme si le silence épais entre nous voulait m’engloutir. Je me prépare 
à entendre ce que je sais déjà. Les larmes jaillissent avant qu’elle ne prononce la 
seule chose qui, je le sais, va anéantir mon monde. 

— C’est revenu. 

Elle pleure doucement dans le téléphone. Je ferme les yeux, avec l’espoir que 
ce n’est pas vrai. 

— Je voulais te le dire à ton arrivée pour Thanksgiving, mais tu as eu ton 
accident. Je pensais peut-être pouvoir attendre jusqu’à Noël, mais... 

Elle laisse sa phrase en suspens, mais je sais ce qu’elle essaie de dire. Elle ne 
pense pas avoir beaucoup de temps. 

Il n’y a pas de mots — juste du noir qui m’aspire dans le seul endroit où je 
n’ai connu que le désespoir —, et je sanglote dans le téléphone. 

Elle me dit qu’elle le sait depuis presque trois mois. 

Ma mère l’a su tout l’automne et n’a rien dit. 

Je hoquette dans le téléphone. 

— Pourquoi tu ne m’as rien dit ? Je serais revenue à la maison. Il y a cet 
autre traitement, celui dont le médecin parlait... 

— Non, ma chérie. Il n’y a rien à faire. 

Mon monde tournoie, oubliant ses pôles. Oubliant que ma mère est une 
survivante. Oubliant que le peu de courage que j’ai vient de sa force. Et 
maintenant, c’est parti. 

— Ne dis pas ça. Tu m’as dit que tu ferais tout ce qu’il faudrait si ça 
revenait. 

Elle soupire, comme si le poids de tout ça était trop lourd à porter. 



— L’opération n’a pas été suffisante. Ça s’est étendu, et je ne veux pas 
passer les derniers mois de ma vie dans un hôpital. Je ne veux pas... 

— Arrête de parler comme ça ! C’est toi qui m’as toujours dit que tu le 
vaincrais. 

Je me couvre le visage d’une main. Mon autre tremble, et j’essaie de garder 
mon téléphone contre mon oreille. 

Il n’y a qu’une chose à dire, maintenant. 

— J’arrive. 

— Non, dit-elle immédiatement. Termine le semestre. Nous verrons le 
médecin ensemble pendant les vacances, et nous étudierons nos options. Peut- 
être que je peux venir à Boston en janvier pour que tu puisses finir ta première 
année. 

Elle parle de la fin. Elle dit qu’elle est proche. Si proche qu’elle veut passer 
ses derniers jours avec moi. 

— Maman, je ne veux pas rester ici. J’ai besoin de toi. Tu es tout ce qui me 
reste. S’il te plaît, arrête de parler comme ça. Laisse-moi venir à la maison. Je 
suis certaine que je peux prendre un avion en fin de semaine. 

— Danielle, non. C’était déjà assez dur que tu manques presque un mois 
d’école l’an passé. Je ne veux pas que tu perdes un autre semestre de durs 
travaux juste pour quelques semaines. Ce n’est pas si long. 

« Pas si long. » 

Mais quand il n’y a plus rien, « pas si long » est tout ce qui est important. 



Chapitre 29 


Jax 


je nous fais des sandwichs quand j’entends le plus étrange des sons qui fait se 
hérisser les poils sur mes bras. 

Ça ne me prend qu’une minute pour comprendre la situation. 

En un éclair, je suis dans le salon, et mon cœur bat fort quand je vois Dani 
pleurer, le visage dans les mains. 

Le son de son angoisse me saisit, et je m’agenouille devant elle. 

Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais ce n’est pas bon. Quand elle était à 
l’hôpital, elle m’a dit que sa mère avait eu un cancer le printemps passé, et 
maintenant, elle sanglote sur mon divan. « Merde. » 

Elle cache son visage dans ses mains. Elle tremble en respirant. Je l’entoure 
de mes bras. 

— Bébé, est-ce que ça va ? 

Elle ne bouge pas. Je tends la main pour lui caresser les cheveux, et ses 
pleurs redoublent d’intensité. M’asseyant à côté d’elle, je l’attire contre moi. 
Après plusieurs minutes, elle me repousse, et je vois de la distance dans ses 
yeux. 

— Je suis désolée. Je ne peux pas faire ça. 

Faire quoi ? Me laisser la consoler ? Avant que je puisse trouver la bonne 
réponse à mes questions, elle dit : 



— Je vais prendre une douche. 

— Est-ce que tu as besoin d’aide ? Je pourrais... 

— Non. 

Elle évite mon regard en prenant ses béquilles et se dirige vers ma chambre. 

Ce qui vient de se passer me donne l’impression d’être un bon à rien. Il y a 
des gars qui savent toujours quoi dire dans n’importe quelle situation. Le ciel 
pourrait être en feu alors que la Terre est aspirée dans un vortex, et Daren saurait 
trouver les mots pour calmer tout le monde. Moi ? Je suis nul. Je me demande 
toujours ce que je devrais faire. Ça me fâche, et je me sens désemparé et je fous 
la merde. 

« Alors, qu’est-ce que je fais, maintenant ? » 

Je lui laisse son espace. Je tourne en rond dans ma chambre. Je regarde 
l’horloge. 

Je fais des allers-retours et je me sens comme un lion en cage. Finalement, je 
m’assois à mon bureau, juste à côté de la porte de la salle de bains, pour que je 
puisse entendre si elle a besoin d’aide. L’eau commence à couler, et la seule 
chose à laquelle je pense, c’est la façon dont elle a glissé et a failli tomber hier. 
Quelques minutes plus tard, j’entends du bruit, et sans même y penser, j’ouvre la 
porte. 

De la vapeur sort de la douche, et je crie : 

— Dani ? Est-ce que ça va ? 

Je n’entends que des sanglots étouffés. 

J’enlève mon t-shirt, traverse la salle de bains et tire le rideau lentement. J’ai 
presque le cœur brisé quand je la vois recroquevillée dans le coin, portant encore 
son soutien-gorge et son survêtement alors que ses épaules tressautent. 

— Bébé, je suis là. Si tu veux que je sorte, dis-le-moi. 

J’attends et elle ne dit rien. 

Il ne m’en faut pas plus pour me retrouver derrière elle. Je la tire vers moi, et 



elle se retourne pour se caler tout contre moi comme un petit oiseau. 

— Je n’ai pas réussi à enlever mon pantalon, murmure-t-elle avec l’eau qui 
nous coule dessus. 

— Ce n’est pas grave ; j’ai une sécheuse. 

Je presse sa tête sur ma poitrine, et nous restons là, jusqu’à ce que sa 
respiration redevienne normale et que les larmes s’arrêtent. 

Je l’embrasse sur le dessus de la tête. 

— Est-ce que tu veux t’appuyer contre moi pendant que tu enlèves tes 
vêtements ? Je vais fermer les yeux. 

Je vais devoir faire appel à tous mes satanés muscles pour y arriver, mais je 
vais le faire. Je ne violerai pas son intimité comme ça. 

Elle me regarde pendant plusieurs minutes ; ses yeux verts sont doux et elle 
renifle. 

— Tu n’as pas besoin de faire ça. Fermer les yeux, je veux dire. 

« Seigneur. » 

L’eau dégoutte sur ses épaules nues, et à travers son soutien-gorge, ses 
perçages sont comme du bacon qui m’appelle. Ses bras, croisés entre nous, se 
nouent lentement autour de mon cou et m’attirent plus près jusqu’à ce que nos 
deux corps soient collés. « Ne profite pas de la situation, crétin ! » me dis-je à 
moi-même, même si ma verge donne des coups comme une bête enragée contre 
son ventre. 

Je dois me racler la gorge avant de pouvoir parler. 

— Dandelion, on n’a pas à faire quelque chose que tu ne veux pas faire. Tu 
as eu une dure journée et... 

Sa voix n’est qu’un murmure. 

— Je veux que tu m’aides à oublier, Jax. Juste pour ce soir. 

Elle fronce les sourcils comme si elle craignait que je ne veuille d’elle que 
pour cela. 



Je caresse sa mâchoire de mon pouce. 

— Bébé, tu sais que ceci est différent pour moi, hein ? Je prends une 
profonde inspiration pour avoir le courage de terminer ce que je pense, et j’ai 
l’impression de planer au-dessus d’un canyon quand je prononce ces mots : 

— Je ne peux pas expliquer pourquoi ce qui se passe entre nous représente 
plus pour moi, mais c’est vrai, et je veux passer du temps avec... 

Elle ne me laisse pas m’expliquer ; elle prend ma tête dans ses mains et attire 
ma bouche sur la sienne. Nous nous pressons l’un contre l’autre, chaleur et 
besoin éclipsant sa douleur. Nos corps sont mouillés et glissants, car l’eau coule 
sur nous. Elle ne porte pas son attelle, alors je dois faire attention avec elle. 

— Est-ce que ton genou te fait mal ? dis-je en un murmure contre sa bouche. 

— Seulement si je m’appuie dessus, mais pas si je bouge un peu. 

C’est tout ce que j’ai besoin de savoir avant de presser son dos contre la 
céramique. Je prends ses mains et coince ses poignets au-dessus de sa tête avant 
d’entreprendre une lente descente sur son corps. 

Tout chez cette femme est parfait. Sa peau douce. Sa poitrine superbe. Son 
ventre plat et musclé. Je la lèche vers le bas en passant par sa clavicule. Elle 
penche la tête sur le côté et gémit. Je détache son soutien-gorge et prends un 
monticule luxuriant dans ma main et enveloppe l’autre avec ma bouche, tirant 
doucement sur l’anneau. 

— Mon Dieu, Jax. 

Les battements de mon cœur augmentent quand elle dit mon nom comme si 
j’étais son dernier soupir. 

Je lape sa poitrine, et elle s’arque vers moi, ma main plongeant pour la tenir 
droite. Je veux la soulever, mettre ses jambes autour de ma taille et la presser 
contre le mur jusqu’à ce qu’elle crie mon nom, mais je sais que je ne peux pas 
être brutal avec elle dans son état. 

Les ecchymoses sur sa peau ont pris une teinte violet foncé à quelques 



endroits et jaune verdâtre à d’autres. J’embrasse sa hanche, et j’aimerais pouvoir 
les faire disparaître. 

Quand j’arrive à son survêtement, je la regarde et relâche ses mains. Si elle 
veut que j’arrête, je veux qu’elle sente qu’elle peut me le dire, mais en la 
regardant, je ne vois aucune hésitation. Ses yeux sont brillants et dilatés, mais 
brûlent de désir. Elle passe ses doigts dans mes cheveux et me fait signe que oui. 

Mes pouces appuient plus fort sur sa peau pour enlever son pantalon qui 
révèle un caleçon en dentelle noire. Je laisse son survêtement autour de ses 
genoux, et avec mes mains, je prends ses fesses et les presse, ma verge 
durcissant encore plus. Je ne me souviens pas d’avoir déjà désiré une fille à ce 
point — une pensée terrifiante qui me fait fermer les yeux —, et j’appuie ma tête 
sur son ventre. 

Elle me caresse les cheveux comme si c’était moi qui avais besoin de 
réconfort ce soir, et je l’étreins plus fort. Je répète son nom contre sa peau 
jusqu’à ce que je goûte l’eau qui coule sur son corps, et je meurs d’envie d’en 
goûter plus. 

Levant de nouveau les yeux sur elle, je la regarde m’observer alors que je lui 
enlève son caleçon. Elle prend appui sur mes épaules, car elle a de la difficulté à 
enlever ses vêtements, et ensuite, je ne peux détacher les yeux de cette fille qui 
est si glorieusement nue devant moi ; je me sens comme un gamin de 12 ans qui 
va venir dans ses sous-vêtements. 

Parce que Dani est fantastique. Je suis perdu. 

Tout ce que je peux faire, c’est admirer cette vision devant moi. Ma verge me 
crie de faire quelque chose, n’importe quoi, alors j’appuie la bouche sur sa peau, 
ouvrant ses jambes doucement avec mes mains pendant qu’elle agrippe mes 
cheveux. C’est si bien, si bon avec elle que j’ai une impression de déjà-vu. 
J’arrête de bouger en la regardant encore une foi ; des questions auxquelles je ne 
peux pas répondre semblent faire surface dans mon esprit. 

Mais elle me dit en haletant : 



— N’arrête pas ! 

Et je veux qu’elle s’effondre devant moi. 

Je lèche mes lèvres ; sa douce odeur peut presque faire dérailler ma capacité 
à parler. 

— Est-ce que tu me fais confiance ? 

Elle acquiesce, et ses yeux me disent qu’elle en veut plus. 

Je la pousse un peu pour qu’elle s’appuie dans le coin de la douche, puis je 
remonte lentement sa jambe blessée par-dessus mon épaule et je m’agenouille 
devant elle. 

— Est-ce que ça fait mal ? Est-ce que ta jambe te fait mal ? 

Elle me fait un petit sourire. 

— Jax, il n’y a qu’une chose qui est douloureuse, et ce n’est pas ma jambe. 

Un sourire diabolique apparaît sur ses lèvres et je lui souris. « Quelqu’un va 

beaucoup mieux. » 

J’enfonce ma langue en elle, la caressant si doucement que je la touche à 
peine, mais c’est juste assez, car elle tire sur mes cheveux pour m’approcher plus 
près d’elle. Je ris tout contre sa peau, car j’adore le fait que je la rende folle, et je 
veux l’amener au bord du précipice. 

Alors, c’est ce que je fais, la caressant partout, sauf juste là où elle meurt 
d’envie que je la dévore. Sa respiration change, et elle s’agrippe à moi, une main 
dans mes cheveux alors que l’autre m’égratigne l’épaule. 

Je n’en peux plus, alors je glisse un doigt dans son intimité en même temps 
que je mets la bouche sur son petit bourgeon nervuré, et elle crie mon nom, 
frissonnant contre moi. 

Quand elle s’immobilise, je fais de mon mieux pour oublier mon érection 
mécontente. C’est pour Dani, pour qu’elle se sente mieux, et la dernière chose 
que je veux faire, c’est prendre avantage d’elle pendant qu’elle est vulnérable. 

Je lave son corps et l’enveloppe dans une serviette, puis je la transporte sur 



mon lit. J’ouvre un tiroir de mon bureau pour prendre un short boxer que j’enfile 
en essayant d’ignorer l’érection qui me nargue avant de prendre un t-shirt pour le 
donner à Dani. Il atterrit sur sa tête, et elle rit en le prenant. 

— Des vêtements ? Vraiment ? 

Elle arque les sourcils. 

— Je pensais que nous avions dépassé cette étape. En plus, dit-elle en 
baissant la voix, je voudrais te rendre la pareille. 

Ma tentative d’ignorer mon sexe dressé bien haut comme un compas qui 
indique le nord est foutue. Je m’assois à côté d’elle, mon dos collé contre elle. 
« Reprends-toi, Avery. » Quand je me retourne, je parle avant de changer d’idée. 

— Dani, je suis sûr que ça va te paraître fou, mais je veux prendre mon 
temps avec toi. 

Sa tête bouge, et je vois la confusion dans ses yeux. 

Je racle ma gorge. 

— Je ne veux pas tout foutre en l’air et... 

— Jax, je ne suis pas faite en verre, et je ne vais pas me briser. Amène ton 
derrière ici. Maintenant. 

« Merde, j’aime une Danielle qui est féroce. » 

Elle me dit de me coucher sur le dos, puis elle se place sur le côté et sa 
serviette tombe pendant qu’elle enlève mon caleçon. La vue de sa poitrine qui 
caresse mes cuisses me donne l’envie de la prendre violemment jusqu’à ce 
qu’elle jouisse si fort qu’elle me supplie d’arrêter. Je serre la mâchoire pour 
m’empêcher de le faire. 

Le métal de ses perçages égratigne ma peau, et je meurs d’envie de les 
mettre dans ma bouche encore une fois. Je me penche pour l’attraper, mais elle 
m’arrête avec la main. 

— Ne bouge pas, dit-elle, un sourire malin sur le visage. 

— Oui, madame. 



Elle se couche sur moi et prend mon sexe dans sa main. Ses yeux verts me 
regardent et elle penche la tête vers mes cuisses, où — mon Dieu — sa bouche 
est comme un éveil religieux. 

Sa langue pointe et me taquine jusqu’à ce que je doive fermer les yeux, parce 
que la vue de sa bouche autour de ma verge me fait presque perdre la tête. 

Quelques minutes plus tard, je me retire de sa bouche et j’ouvre lentement 
les yeux. 

Elle secoue la tête comme si elle me grondait. 

— Regarde, ronronne-t-elle en me reprenant dans sa bouche, ce qui me fait 
siffler. 

Je me retiens le plus longtemps possible, mais elle est trop bonne. Sa bouche 
est trop mouillée. Trop serrée. Trop chaude. 

— Bébé, je vais jouir, dis-je en grognant, puis j’empoigne ses cheveux. 

La jouissance me traverse, contractant chaque muscle et jointure dans mon 
corps jusqu’à ce que je sois perdu et que je suffoque. 

Aussitôt que je suis capable d’avoir une pensée cohérente, j’attrape Dani et 
la serre contre moi. Mon visage dans son cou. Ma poitrine contre elle. Ma jambe 
nichée entre ses cuisses. 

Ses doigts jouent dans mes cheveux et son sourire de contentement fait faire 
des cabrioles à mon cœur. Je ferme les yeux et respire le doux parfum de 
pommes, et j’ai l’impression qu’elle est ma pièce manquante du casse-tête. 

Je ne sais pas ce que j’ai fait pour mériter la plus belle pipe de ma vie, mais 
quand je me réveille quelques heures plus tard, son corps enlacé avec le mien, ce 
n’est rien comparé au fait de la regarder dormir contre ma poitrine. 

Pourquoi n’ai-je pas compris combien je veux cette femme avant 
aujourd’hui ? 



Chapitre 30 


Dani 


/^\ui était cette fille qui a dit à Jax de regarder pendant qu’elle lui faisait une 
^ pipe ? Allô ? Ça doit être une extraterrestre qui a pris le contrôle de mon 
corps et m’a transformée en folle en manque de sexe. 

J’ai officiellement rejoint l’armée des filles faciles de Jax. 

Quand je me réveille seule, la honte de ce que j’ai fait hier soir me brûle la 
peau comme du charbon brûlant. 

Ce n’est pas que je suis contre les actions en elles-mêmes, mais je ne sors 
même pas avec Jax. Je ne suis jamais allée si loin avec quelqu’un que je ne 
fréquentais pas sérieusement. 

La fille qui a grandi en regardant les vieilles vidéos de Madonna veut 
embrasser sa liberté sexuelle et traiter hier soir avec insouciance. Mais la petite 
partie de moi qui voudrait avoir des enfants et une maison avec une clôture 
blanche... Elle sait très bien que ce que j’ai fait hier ne me permettra pas 
d’arriver à mes fins. 

Je regarde son côté de lit, et les souvenirs de lui, nu, se brouillent derrière 
mes yeux. Tout ce qu’il a fait, ses caresses, chaque baiser... Tout ça était si bon. 
Ma peau frissonne alors que je ne fais que penser à ce qu’il m’a fait. Et je lui ai 
fait savoir combien j’ai aimé ça en criant quand j’ai joui. Et je ne crie jamais. 

Je me tape le front avant de me cacher le visage dans l’oreiller, plus que 



mortifiée. 

Je pourrais faire avec, ce matin, si je ne m’étais pas sentie si bien en me 
réveillant au milieu de la nuit, au chaud avec le corps de Jax collé au mien. Je 
pourrais revivre toute la journée la manière dont il a prononcé mon nom quand il 
s’est blotti contre moi, à moitié endormi. Du bout du doigt, je suis le contour de 
ma lèvre inférieure, enflée, souvenir de la nuit dernière, et je sens ma peau 
devenir chaude. 

Je secoue la tête pour me concentrer. 

Au moins, il n’a pas dit accidentellement le nom d’une autre fille. Rendons 
grâce à Dieu pour ses petites faveurs. 

Un rayon de lumière grisonnante s’infiltre par la fenêtre. Il fait froid, et à 
travers les interstices des rideaux foncés, je vois la neige tomber. Je me cale un 
peu plus sous les couvertures, et je me rends compte qu’elles sentent comme 
nous. 

Une petite douleur commence à poindre dans ma poitrine. Quand il va me 
déposer chez moi demain, tout ce qu’il va me rester du temps que nous avons 
passé ensemble, ce sera des muscles endoloris et quelques ecchymoses ; je vais 
avoir besoin de quelque chose de plus que les antidouleurs que le médecin m’a 
donnés pour gérer cette douleur. 

Le pire, c’est qu’il a été vraiment gentil, si attentif et doux ; il nous a fait des 
repas et a trouvé des choses plaisantes à faire quand nous étions retenus là... Le 
genre de conduite qui va rendre la fin des plus pénibles. Parce que je sais que ce 
que j’ai avec Jax va bientôt expirer. Tout ceci est arrivé à cause de l’accident de 
voiture. Ce n’est pas comme s’il m’avait demandé de sortir avec lui et m’avait 
fait du charme. Il doit sûrement se demander quoi faire avec moi. Merde. Je me 
demande si c’est pour ça qu’il m’a invitée à l’accompagner au banquet. 

Et là, ma mère a appelé... 

Une pensée humiliante me traverse l’esprit. « Dieu, j’espère qu’il ne s’est pas 



conduit comme ça hier parce qu’il a pitié de moi. » 

J’appuie mes paumes sur mes yeux pour essayer de me maîtriser. Merde de 
merde. Je ne peux même pas faire la marche de la honte comme il faut parce que 
je suis coincée ici jusqu’à ce qu’une de mes colocs revienne demain. 

Je respire profondément, déterminée à la jouer finement. 

Ce qui s’est passé ici avec Jax ira garnir les pages d’un dossier de fantasmes 
pour référence ultérieure, quand j’aurai un petit ami qui est plus dans mes 
cordes — probablement quelque machin qui fonctionne à piles — pendant que je 
réfléchis à un moyen pour retourner à Chicago. Parce que, vraiment, il n’y a 
qu’une seule personne à laquelle je devrais penser présentement, et c’est ma 
mère. 

Avant que les larmes qui surgissent dans mes yeux deviennent plus que ce 
que je peux supporter, je me force à me concentrer sur mes travaux d’université 
que je dois faire avant les vacances d’hiver. Alors, je me lève en mettant le poids 
lentement sur ma jambe, surprise qu’elle me fasse moitié moins mal que ces 
derniers jours. Je me suis fait une entorse à mon autre genou quand j’étais jeune, 
et à cause de cette blessure, un tendon déchiré, je n’ai pas pu faire de 
gymnastique pendant deux mois. Ceci n’est rien comparé à cette blessure. 

Si je marche lentement, je peux mettre tout mon poids dessus. Cette 
technique avec de la glace a vraiment dû aider. Je vais devoir remercier Jax pour 
sa suggestion et pour m’avoir aidée à récupérer. 

Je me déplace dans la chambre pour aller chercher un pantalon et un t-shirt, 
puis je me fais une queue de cheval. Dans ma valise, je prends mon cartable et 
mon journal que je mets dans mon sac à bandoulière pour travailler un peu. 

J’ouvre la porte de la chambre lentement, et je jette un coup d’œil dans le 
couloir sombre. J’entends au loin le son du tapis roulant. 

Heureuse de ne pas avoir à lui faire face tout de suite, je me glisse dans la 
cuisine où coule déjà le café. 



Tout ceci n’a pas à être étrange. Vraiment. Je vais me comporter avec Jax 
comme avant — avant qu’il voie mon petit jardin secret. Encore. 

Après m’être versé une tasse de café, je prends quelques gorgées et regarde 
par la fenêtre, me demandant comment la tempête va affecter mon retour à 
Boston. Absorbée dans la contemplation de la neige qui tombe, je ne sais pas 
combien de temps je suis restée immobile quand quelqu’un m’enlace la taille. 

— Bordel de merde, Jax. Tu m’as fait peur. 

Il rit doucement et m’embrasse dans le cou. 

— Tu es trop belle pour que je ne te touche pas. 

Je tourne la tête pour le regarder, et il me pince la peau. À en juger par mon 
pouls rapide, ça va être plus dur que je le pensais de me séparer de Jax. 

Attendez, ce n’est pas comme ça que les lendemains fonctionnent. Il est 
censé être distant et maussade, et je suis censée éviter de le regarder dans les 
yeux. À la place, je réponds à son corps en me collant sur lui. S’il me caressait 
maintenant, je crois que je miaulerais. 

Il est plein de sueur, et le parfum de son gel douche persistant sur son corps 
après l’entraînement et de sa peau me donne envie de le dévorer. Si je me fie à 
l’énorme érection que je sens contre mon dos, il se sent comme moi. 

— Comment va ton genou ? murmure-t-il dans mon oreille, envoyant des 
frissons le long de mes bras. 

— Beaucoup mieux. Je peux marcher. C’est encore tendu, mais... 

Il ne me laisse pas terminer parce qu’il me fait tourner, me hisse sur le 
comptoir et écrase sa bouche sur la mienne. J’ouvre les jambes 
automatiquement, et il se cale entre mes cuisses. 

Je caresse son torse en sueur, appréciant chaque muscle, et il en a beaucoup. 
Nous nous embrassons, nos langues s’entremêlant jusqu’à ce que nous soyons 
hors d’haleine, puis il s’écarte, les mains sur le comptoir, et il baisse la tête 
comme un coureur qui n’a plus de souffle. 



— Je suis désolé, Dani. J’ai trop envie de toi, dit-il en respirant 
profondément. Je dois arrêter ou je vais te baiser sur la table de la cuisine. 

« Il a envie de moi. » Personne ne m’a jamais dit ça avant. 

Je suis un charbon ardent dans sa flamme, et ma réaction est viscérale. Je ne 
pense pas. Je n’hésite pas. 

— Qui dit que nous devons arrêter ? On va dire que c’est le petit-déjeuner. 

Et dire que je devais la jouer finement. 

Il est debout, et ses yeux me brûlent comme du nitrate, créant une tempête de 
feu assez chaude pour me faire ignorer tous les signaux d’alarme qui me disent 
que ce n’est pas une bonne idée. 

— Es-tu certaine ? 

Je sens la tension dans sa voix. 

Tout ce que je peux faire, c’est acquiescer et passer ma main dans ses 
cheveux. Nous ne parlons pas, et je regarde ses lèvres trouver les miennes. 

Il me prend le derrière, me transporte sur la table et me dépose. Là, je 
comprends que c’est le bon angle, car son corps épouse le mien si parfaitement 
que je pourrais presque perdre la boule maintenant. 

Je prends le bas de mon t-shirt pour l’enlever, et comme il m’aide, nous nous 
retrouvons peau contre peau, et mes orteils se tordent quand mes perçages 
l’égratignent. 

Jax me tient par le cou et m’aide à me coucher sur la table fraîche, laissant 
ses mains se balader de haut en bas sur mon torse avant de s’arrêter sur ma 
poitrine. Il presse, fort, et c’est douloureux, mais j’aime tellement ça que je perds 
le souffle. 

Avec un sourire satisfait, il prend un anneau dans sa bouche et tire avec ses 
dents, et je laisse échapper un gémissement bas et profond. Avant de retirer mon 
pantalon, il hésite et me regarde, alors je l’aide à les retirer. 

Une fois que je suis nue devant lui, il arrête et me fixe, ses yeux me 



dévorant. En voyant le sourire sur son visage, j’ai envie de me couvrir, de me 
cacher, mais il m’attrape les bras et les met au-dessus de ma tête. Dieu que 
j’aime ça quand il fait ça, prendre le contrôle. 

Mais il n’approche pas davantage. Il ne fait que me fixer. 

— Jax, tu me gênes. 

Il grogne. 

— Je ne vois pas pourquoi. Tu es carrément parfaite. Je pourrais te manger à 
tous les repas. 

Je m’attends à ce qu’il écrase ses lèvres sur les miennes, mais à l’inverse, son 
baiser est doux et tendre, pour que cette expérience soit un peu moins axée sur le 
désir et un peu plus sur les émotions. Sans oublier qu’elle est encore plus 
déroutante. Le désir et le sexe, je comprends. Les émotions, pas vraiment. Parce 
que la dernière chose à laquelle je m’attendais de la part de Jax, c’est quelque 
chose de plus, et là, c’est ce qu’il laisse transpirer. C’est déroutant et beau, et je 
sens que je voudrais partager tout de moi avec lui. S’il n’était pas pressé contre 
moi, je pourrais flotter hors de mon corps. 

Nous nous embrassons, nous perdant dans de longs et doux baisers qui nous 
font fondre quand il caresse mon corps et m’amène au bord du précipice 
seulement avec ses mains. 

— Encore, Jax. 

Je ne sais pas vraiment ce que je dis ; j’ignore même si je parle en français, 
mais je ne peux plus penser correctement. Je ne serais probablement pas capable 
de respirer par moi-même si ce n’était pas une action involontaire. 

Il m’embrasse encore une fois. 

— Retiens cette idée. 

À la seconde où son corps quitte le mien, j’ai froid. Je ferme les yeux, 
frissonnante, m’interdisant de penser que j’ai l’air d’une dinde de Thanksgiving 
au milieu de la table, prête à servir de repas. 



Il revient une seconde plus tard. 

— Tu es certaine, bébé ? murmure-t-il. 

Je secoue la tête furieusement, et la tension dans son visage se transforme en 
sourire. 

Il prend ma main et me redresse sur le bord de la table avant d’ouvrir le 
sachet du préservatif. Il me le donne et me dit : 

— Tu le fais. 

Hum. Mon estomac fait des soubresauts. Je ne me suis jamais sentie si 
embrasée. Je n’ai joui que deux fois dans ma vie, et c’était avec Jax. 

Il me regarde dans les yeux et se lèche les lèvres. 

Mon cerveau est brumeux. La seule chose dont je suis sûre, c’est que je suis 
si perdue dans ce garçon que je pourrais ne plus voir clair pour le reste de ma 
vie. 

Je baisse son short d’exercice, et la partie de lui que je commence à connaître 
si intimement me salue. Je souris en descendant les mains le long de sa peau 
douce, savourant le grognement qui sort de ses lèvres quand je serre son érection 
plus fort. 

Je n’ai jamais aimé faire des pipes avant Jax. Je pensais que c’était ce qu’il 
fallait faire, comme offrir des amuse-bouche avant un repas. Mais hier soir, j’ai 
aimé ça. Beaucoup. Et une partie de moi désire le refaire, et je le referais, sauf 
qu’il y a quelque chose que je veux faire encore plus. 

Je ne peux pas expliquer ce qu’il me fait ou pourquoi il semble capable de 
profiter de cette partie de moi dont j’ignorais l’existence, mais j’aime être 
insouciante, sans complexes. 

Je déroule le préservatif en faisant mon possible pour ne pas qu’il voie mes 
mains trembler en descendant le long de son impressionnante érection. Lorsqu’il 
est en place, je l’empoigne fermement et descends la main, et il serre les 
mâchoires. 



— Doucement, me prévient-il, ou ça ne sera pas long. 

J’incline la tête et souris d’un air satisfait, car j’aime l’idée que je peux le 
rendre fou comme il le fait avec moi. Il m’embrasse ; sa bouche est chaude et 
brûlante, et je fonds en sentant la pression de ses hanches contre les miennes. Il 
étire le bras pour défaire ma queue de cheval, et mes cheveux tombent en 
cascade sur mes épaules. 

Il me couche sur la table et remonte mes genoux, qu’il écarte de chaque côté. 

J’enlève mes cheveux de mes épaules et il se colle contre moi, à peine. 
J’ouvre plus grand les jambes ; l’anticipation me brûle la poitrine. 

Mon cœur bat fort. « On va finalement le faire jusqu’au bout. » 

Mais il s’arrête, et ses yeux rétrécissent en me regardant. 

Le sourcillement que je vois apparaître sur son visage me fait tendre la main 
pour lui toucher la joue, mais il tressaille à mon contact. 

« D’accord. » 

— Jax, qu’est-ce qu’il y a ? 

Il penche la tête sur le côté et m’observe, mais la chaleur qui brillait dans ses 
yeux a disparu. Il se frotte la tempe, comme s’il était perdu dans ses pensées, 
avec un air distant. 

J’essaie de ne pas paniquer, alors je le prends par le bras et sa mâchoire se 
durcit. 

— Jax ? 

Il déglutit, secoue la tête et, finalement, me regarde. 

Il ouvre la bouche, mais la porte d’entrée s’ouvre à la volée. 

Les voix qui nous parviennent me font descendre de la table. Merde. Je suis 
complètement nue. 

Je me cache derrière Jax, qui se dépêche de remettre son short. 

— Jax, je t’ai rapporté un cadeau. Deux, pour dire vrai. Tu te souviens 



d’Isabelle de l’été passé ? Elle veut être ton lapin de neige et... 

Nick apparaît sur le pas de la porte, et il ouvre grand les yeux en nous 
voyant. Il met ses mains devant ses yeux. 

— Merde. Désolé, vieux. 

Le bruit des filles qui rigolent derrière lui me donne la nausée. Nick se 
tourne et disparaît derrière le mur qui nous sépare de l’entrée. Je l’entends 
marmonner en m’éloignant de Jax et je me dirige vers sa chambre quelques pas 
plus loin. Je ferme la porte derrière moi et je sens les larmes me monter aux 
yeux. 

« Oh, mon Dieu. Qu’est-ce que je fais là ? » 

Je me couvre le visage de mes mains qui tremblent. J’ai presque baisé avec 
le frère de Clémentine sur la table de la cuisine. 

Et il y a Jax qui agit si bizarrement, si soudainement, comme si nous étions 
des étrangers, comme si nous n’avions pas passé les derniers jours ensemble. 

Je combats les larmes et prends une grande inspiration pour essayer de 
calmer le maelstrom d’émotions qui tourbillonne dans ma poitrine. 

Je me rends compte que je suis encore nue, alors je prends un t-shirt et un 
jean dans ma valise. Il me faut un certain temps pour les enfiler, alors j’espère 
que le degré de difficulté à m’habiller va les aider à rester plus longtemps. 

Je m’attends à voir entrer Jax pour que nous puissions parler, mais après 20 
minutes, mon cœur est brisé. Je ne suis peut-être pas la meilleure en relations, 
mais j’en sais assez pour savoir que s’il ne vient pas dans la chambre, ça veut 
dire quelque chose. 

Après une heure, une foutue heure, il entre en coup de vent, toujours sans t- 
shirt. Je suis assise dans un fauteuil en cuir près de la fenêtre, et j’essaie de faire 
comme si je travaillais. 

Il me regarde à peine en marmonnant quelque chose au sujet d’une douche. 
Vingt minutes plus tard, il sort et me dit qu’il va reconduire Isabelle chez elle. 



Et il sort sans un seul regard dans ma direction. 
« Non. Pas. Possible. » 



Chapitre 31 


Dani 


j ’ai beau être affamée, je ne sors pas de la chambre de Jax avant qu’il soit plus 
de 14 h. Ça fait des heures qu’il est parti. 

Tout est calme dans son appartement, alors je vais dans la cuisine sur la 
pointe des pieds, me retrouvant presque dans la même position que ce matin. 
Sauf que cette fois, je sais que Jax ne viendra pas m’entourer de ses bras. 

Je combats l’envie de pleurer, alors je prends une pomme sur le comptoir et 
j’ouvre mes cahiers sur la table. 

Je déteste devoir m’asseoir ici, sur la scène du crime, mais je ne veux pas 
mettre d’encre sur sa douillette. J’ignore mes joues qui brûlent ; je prends mon 
journal et mes marqueurs de couleur et commence à dessiner. 

Je commence avec de grands coups, dessinant la première chose qui me vient 
à l’esprit : Jax et moi, sur le divan, sous la douche, sur le lit. Un mélange de bras 
et de jambes, des mains urgentes et exigeantes. Les nus ne sont pas ma force, 
mais je ne sais pas comment faire sortir ces images de ma tête. 

Je dessine jusqu’à ce que mes mains soient douloureuses et je prends une 
pause. 

Je devrais être capable de marcher en boitant, mais je ne peux pas aller à la 
maison, car il faut que je monte quatre étages. 

Après le départ de Jax, j’ai appelé sept motels. Tout est complet pour la fin 



de semaine, alors à moins que je veuille dormir au coin de la rue en pleine 
tempête de neige, je suis coincée ici. Mon seul espoir est que Travis revienne tôt 
ce soir et puisse venir me chercher. J’attrape mon téléphone et mon humeur 
s’obscurcit quand mon pouce ne révèle aucun nouveau message. 

« Jax est parti avec elle. Nous avons presque baisé, et il est parti avec une 
autre fille. Encore ! » 

#incroyable 

Mon visage brûle et mes yeux sont pleins d’eau. Je ne sais pas ce qui s’est 
passé. Une minute, il m’appelait bébé et était doux et aimant, et la suivante, il 
partait comme si sa vie en dépendait. 

« À moins... » 

La nausée que je combats depuis le début de l’après-midi revient me brûler 
la gorge. 

Est-ce qu’il se souvient de son anniversaire ? Au club ? 

Sûrement, ça ne lui aurait pas fait peur au point de le pousser à prendre ses 
jambes à son cou comme un coureur olympique. Il y a eu tellement de fois cette 
fin de semaine ou j’aurais voulu lui dire ce qui s’est passé ce soir-là, mais j’ai eu 
peur que ça change notre dynamique. Qu’il me voie différemment. Que ça ruine 
l’amitié que nous avons construite. 

Une porte s’ouvre et des pas étouffés approchent dans le couloir. 

Je tourne la tête lentement ; mon cœur est paralysé. 

Nick est debout, les mains dans les poches de son jean, mal à l’aise. 

— Hé, Dani. Je suis désolé pour ce qui s’est passé tout à l’heure. 

Ses grands yeux marron sont doux, et la sympathie que je lis dans son 
expression me tord les boyaux. 

Reconnaissante de voir qu’il n’est pas un sale type, je lui fais un piètre 
sourire. 

— Ça va, vraiment. Je suis désolée d’avoir à rester ici. J’ai appelé plusieurs 



hôtels, mais... 

— Non, tu n’as pas besoin de partir. Ça me va. Mon coloc t’a presque tuée 
sur la route. T’aider à te remettre pour quelques jours est le moins qu’il puisse 
faire, dit Nick, qui scrute l’appartement des yeux. Où est-il, d’ailleurs ? 

Je laisse échapper un rire froid. 

— Je n’en sais pas plus que toi, mais je crois qu’il est quelque part avec 
Isabelle. 

Je baisse les yeux sur mon journal, le visage rougissant d’humiliation. 

— Merde. 

Un silence inconfortable s’installe entre nous tandis que je dessine des 
cercles dans mon journal. 

— Je suis désolé pour ça aussi. 

Je secoue la tête. 

— Ne le sois pas. Ce n’est pas comme si je ne connaissais pas sa réputation. 
C’est moi l’idiote dans l’équation. 

Nick se racle la gorge. 

— Écoute, ma petite sœur va bientôt arriver. On allait commander une pizza 
et regarder les Celtics avant la partie du BC. Tu veux te joindre à nous ? 

Sa gentillesse est trop pour moi. J’acquiesce lentement. 

— Contre qui jouent les Celtics ? 

— Les Heat. 

Je relève la tête et lui fais un petit sourire. 

— Je suis une grande admiratrice des Celtics, mais j’adore Dwayne Wade. 

Il rit. 

— Je vais ignorer ce sacrilège et te laisser rester dans ma maison. 

La lourdeur qui m’habite depuis le début de la journée commence à s’alléger. 
Deux heures plus tard, Nick, sa sœur Sammy et moi crions devant la télévision. 



— Peux-tu vraiment croire ça ? marmonne Nick, la bouche pleine de pizza. 

— Allez, ne sois pas mauvais, dis-je en le regardant dans les yeux, mais 
Wade a été victime d’une faute en allant au panier. Mais ce n’était pas une faute 
technique, selon moi. 

— Bien, parce que j’allais te sortir de mon salon. 

Je ris et prends mon verre de boisson gazeuse. 

Nick prend le bol de fromage. 

— C’est la meilleure trempette que j’aie jamais mangée. 

Je lui tends le sachet de croustilles en riant. 

— C’est une recette facile ; je vais te l’écrire pour que tu puisses en refaire. 

Il acquiesce et continue de se bourrer la panse. 

Sammy me pousse du coude. 

— Je t’aime bien. 

— Merci. 

Je la pousse avec mon coude aussi. On dirait qu’elle a plus de 18 ans, avec 
des cheveux épais, teints en châtain, et de beaux yeux marron comme son frère. 
Elle me regarde. 

— Tu n’es pas le même genre de fille que Jax fréquente d’habitude. 

J’essaie de ne pas m’étouffer avec une gorgée et je ris. 

— Je suis sûre qu’il y a un compliment caché quelque part là-dedans, parce 
que j’ai vu les filles avec qui Jax sort, et elles sont toutes magnifiques. 

— Ce sont toutes des salopes. Et stupides. Il est con de te laisser. 

J’ouvre grand les yeux. 

Elle hausse les épaules. 

— Mon frère m’a dit ce qui s’est passé. 

— Seigneur, merci, Nick. Je n’avais pas besoin d’être encore plus humiliée 
dans ma journée — ou n’importe quand. 



Il bougonne en mangeant et je comprends qu’il ne veut pas en parler. J’essaie 
de changer de sujet en parlant de la première chose qui me vient à l’esprit. 

— Comment s’est passé ton voyage de ski ? 

Il pose le bol sur la table de salon et se tourne vers moi. 

— C’était dingue. J’ai une super vidéo de tout ça. 

Il prend son téléphone et le connecte avec sa télé Apple. Un moment plus 
tard, la vidéo de sa GoPro remplit l’écran. Comme si je vivais moi-même 
l’expérience en direct. 

— Waouh. Ce sont des images exceptionnelles. 

Nick descend la pente, et quand il tourne la tête, la caméra montre plusieurs 
garçons derrière lui. Je pense que ce sont tous des joueurs de soccer comme Jax. 

— Ça, ce n’est rien, dit-il. Attends de voir la vidéo prise le soir. 

Il la fait jouer et je suis renversée. 

— Je n’avais pas la moindre idée que ce genre de technologie permettant de 
faire des tournages de nuit existait. 

— Jax l’a fixée lui-même. Il a attaché une caméra avec vision de nuit sur le 
casque. 

La séquence est grisante, comme si c’était moi qui descendais les pentes. 

— Alors, on ne peut pas acheter ça, la caméra et le casque ensemble ? 

Nick secoue la tête. 

— Tu dois les acheter séparément et mettre la caméra sur le casque. 

L’excitation me picote dans ma poitrine ; une douzaine d’idées explosent 

dans ma tête. 

— Est-ce que je peux le voir ? Le casque ? 

— Bien sûr. 

Il sort de la pièce et une minute plus tard, il revient avec un casque de ski 
noir qu’il place sur mes genoux. 



Je scrute et tâte l’attache en métal. 

— Mais la caméra est tellement petite ! Je pensais que les GoPro étaient plus 
grosses. 

— Elles le sont. Celle-ci est un prototype d’une autre entreprise. 

— C’est un très bon produit. Je peux imaginer une douzaine d’autres 
manières de l’utiliser. J’adorerais prendre des images comme ça, mais l’idée 
d’installer la caméra moi-même ou, une fois que je l’aurai fixée, d’avoir une 
grosse pièce métallique sur la tête m’a arrêtée. Mais ça, ça offre une foule 
d’autres possibilités. 

Les idées se bousculent encore dans ma tête quand on cogne à la porte. Avant 
que Nick puisse se lever pour aller ouvrir, plusieurs gars viennent nous rejoindre, 
et l’un d’eux dit : 

— C’est le temps de commander plus de pizza, mec. 

Nick rit et me présente à ses amis, qui font tous partie de l’équipe de soccer. 
Ils sortent un carton de bière, et nous retournons tous à la partie des Celtics. Les 
garçons crient et font du bruit, et je passe du bon temps. Nous nous disputons au 
sujet des fautes et des jeux. On me lance du maïs soufflé quand je grogne parce 
que Wade manque un lancer. On parle mal, et à la fin de la partie, je me sens 
chez moi. 

Sammy et moi parlons tout le temps, elle me glisse à l’oreille qu’elle a un 
faible pour un des garçons. Nous échangeons nos numéros pour aller manger 
ensemble plus tard dans la semaine. 

Linalement, quand la partie de BC et de Syracuse commence, Nick se tourne 
vers un de ses amis et demande calmement : 

— As-tu vu Avery quelque part sur le campus aujourd’hui ? 

Il me fixe et je détourne le regard. 

— Ouais, je l’ai vu tantôt avec cette blonde qui a un beau derrière dans ce 
petit resto qu’il aime. On dirait que notre homme s’est remis en selle. Qu’est-ce 



qui s’est passé pendant cette période de sécheresse ? 

Ses amis éclatent de rire, et je me sens mal. 

Et très bête. 

Jax est un vrai connard. Je ne sais pas ce que je me suis imaginé, mais ces 
mmeurs à son sujet ne lui rendent pas justice. Je ne sais pas pourquoi j’ai ignoré 
quatre jours de sextos sur son téléphone de toutes les filles des trois États 
voisins. Il faut que je fasse examiner ma tête. 

Un texto fait vibrer mon téléphone. C’est Travis : 

Je suis en bas. 

#enfindieumerci 

Je lui écris qu’il devrait monter et je vais préparer mes affaires. Sammy vient 
me rejoindre dans la chambre de Jax pendant que je fourre mes affaires dans 
mon sac. 

— Dani, c’est vraiment moche. 

— Ouais, vraiment. Mais peu importe. Je ne suis plus son problème, 
maintenant. Tu peux lui dire ça. 

Elle attrape mon bras pour me dire : 

— Je veux quand même qu’on se voie cette semaine. 

J’acquiesce, trop crevée pour penser plus loin que les prochaines heures. 

Sur le pas de la porte, Travis est en train de parler à Nick. 

— Ah, voilà ma chérie. 

Voir mon meilleur ami me remplit d’émotions retenues qui veulent refaire 
surface, et quand il m’attire pour me faire un gros câlin, je me mets à pleurer. 
C’est trop. L’accident, ma mère, Jax qui est parti. Je veux juste me cacher contre 
la poitrine de Travis jusqu’à ce que cette horrible semaine finisse. 

— Hé, hé, ça va aller. 

Travis me caresse les cheveux et je frissonne contre lui. 



— Sors-moi juste d’ici, dis-je en m’essuyant le visage avant de me tourner 
vers Nick et sa sœur. Merci pour tout, les amis. J’ai vraiment apprécié votre 
hospitalité. 

Sammy et Nick me font un gros câlin ; de la sympathie ou peut-être de la 
pitié flotte dans leurs yeux, et je me sens encore plus mal. Ils ont été très gentils 
aujourd’hui, mais j’ai l’impression d’être une expérience quelconque qui aurait 
mal tourné. 

Travis ramasse mes affaires d’un bras et m’aide à descendre les marches de 
l’autre. Dans sa voiture, je recommence à pleurer. 

— Je le déteste, dis-je à Travis quand je vois un VUS arriver et deux filles 
légèrement vêtues courir vers le bâtiment d’où je viens juste de sortir. 

Travis serre le volant jusqu’à ce que ses jointures soient blanches. 

— Je vais lui botter le derrière jusqu’au prochain Noël quand je le reverrai. 

— Il n’en vaut pas la peine. 

Tremblante, je tourne le bouton pour chauffer l’habitacle. 

Il ne neige pas autant que je le pensais. Les rues sont déjà dégagées et de 
gros amas de neige longent les trottoirs. 

— Est-ce que je peux rester chez toi quelques jours ? 

Travis me prend par l’épaule et m’attire sur sa poitrine. 

— Tu connais déjà la réponse. 



Chapitre 32 


Jax 


çe qui est drôle, c’est que personne n’a besoin de me dire que je suis un vrai 

salaud. Je le sais. Le fait d’avoir laissé Dani pour Isabelle, une fille qui peut à 
peine aligner deux phrases sans parler de ses cheveux ou de son maquillage, 
cristallise tout ce qui cloche dans ma vie. Il n’y a que des produits diététiques, de 
la saccharine et de la bière légère quand un homme veut quelque chose de vrai. 
Mais je trouve qu’être vrai est éphémère — un divertissement. 

Même maintenant, des heures plus tard, le mensonge de Dani me brûle 
l’estomac. Pourquoi ne m’a-t-elle pas dit que nous étions ensemble le soir de 
mon anniversaire ? Pourquoi a-t-elle fait semblant pendant tout le 
semestre — tout au long de cette semaine ? 

Il n’y a qu’une autre fille qui m’a menti comme ça. 

Giselle. Et elle m’a détruit. 

Je n’ai jamais été si heureux de ne pas pouvoir baiser de toute ma vie. Enfin, 
ouais, j’aurais pu baiser Danielle, et ça aurait été ça, mais quelque chose au sujet 
du temps que nous avons passé ensemble me dit que ça aurait voulu dire 
tellement plus. Et ça me terrifie. Surtout si elle m’a menti pendant tout ce temps. 

Je ne peux nier qu’elle m’a toujours semblé familière ; chaque interaction 
m’enveloppait d’un sens de déjà-vu. Et quand je me suis finalement souvenu de 
qui elle était, ç’a été euphorique et comme un couteau dans mon cœur en même 



temps. Comme Adam dans le jardin d’Éden désirant seulement... oublier. 

C’est la façon dont elle a envoyé ses cheveux derrière ses épaules et la 
manière dont elle a tourné sa tête juste un peu et levé le menton pour me 
regarder à travers ses yeux à moitié fermés. J’ai tout de suite su. 

Quand je me suis souvenu de ce qui s’était passé, j’ai d’abord été submergé 
de désir — je la désire, encore. Mais ensuite, la réalité m’a écrasé, me rappelant 
pourquoi je ne veux pas de petite amie. Me rappelant pourquoi je ne vais pas là. 
Parce que les filles mentent. Et elles déchirent ton foutu cœur et rient pendant 
qu’elles le font. 

Dieu merci, Nick est entré. 

La grande ironie, c’est que maintenant, il a l’air fâché. Contre moi. Mais il ne 
dit rien quand j’entre. Les gars sont tous assis, mangent de la pizza et regardent 
la partie de Daren. Merde, je ne peux pas croire que je l’ai presque oubliée. 
Quand Sammy me voit, elle me fait un doigt d’honneur. « Gentil. » 

— Ça fait plaisir de te voir aussi, Sammy. 

— Va te faire foutre, Jax. 

Bon, d’accord. Je vais dans ma chambre et je m’attends à me faire tomber 
dessus à cause de ce matin, mais la chambre est sombre et vide. Dani est partie et 
ses affaires aussi. 

« Merde. » 

Je retourne dans le salon et Nick lève à peine les yeux de la partie. 

— Elle est déjà partie. Ça fait un moment. 

— Elle pleurait, me lance Sammy avec un regard furieux. 

Quelque chose dans ma poitrine se brise, mais je serre les dents. 

— Tu ne sais pas ce qui s’est passé. Reste en dehors de ça. 

Sammy rit froidement. 

— Ce que je sais, c’est que tu es encore plus salaud que je le pensais. Tu ne 
reconnaîtrais pas une fille intelligente même si elle te frappait dans les couilles. 



Ce qu’elle devrait faire, en passant. Je ne peux pas croire que tu l’as laissée pour 
être avec une de ces pétasses. 

Tous les gars sont assis, les yeux rivés sur l’écran, ignorant loyalement le fait 
que je me fais enguirlander par une adolescente. 

— Je n’étais pas avec Isabelle. 

Même pas proche. Je l’ai à peine laissée me faire un câlin. Et tout le temps 
que j’ai passé avec elle, j’étais obsédée par Dani. M’avertissant moi-même de ne 
pas m’attacher, me maudissant parce que j’étais parti. Voulant expliquer 
pourquoi tout est si mélangé dans ma tête. 

Sammy secoue la tête en me regardant. 

— Ça n’avait pas l’air de ça, Jax. 

Je prends mon téléphone dans ma poche et me dirige vers la cuisine pour 
parler à Dani en privé. Boîte vocale. J’essaie encore avec le même résultat, alors 
je raccroche. 

Elle a menti. Je ne sais pas pourquoi, mais elle l’a fait. Et qu’ai-je fait ? Je 
l’ai laissée tomber. Honnêtement, sur le moment, j’ai paniqué. Mes sentiments 
pour elle m’avaient déjà mis hors de contrôle, et comme un vrai salaud, je l’ai 
laissée tomber. 

Je passe mes mains dans mes cheveux en regardant autour de moi, et tout ce 
que je vois c’est Dani, cuisinant pour moi, riant à mes blagues débiles, se collant 
contre moi quand elle a peur. 

Merde de merde. J’aurais juste dû lui demander ce qui s’était passé, lui 
demander de m’expliquer. Mais je ne suis pas fait comme ça. Je ne donne pas 
dans la discussion à cœur ouvert quand ça tourne à la merde comme ça. Plus 
jamais. J’ai appris cette leçon il y a longtemps. Pour ne pas se brûler, il suffit de 
ne pas s’approcher du feu. 

C’est pour ça que j’ai passé la journée avec Isabelle. Je l’ai aidée à pelleter 
son entrée, l’ai emmenée dîner et l’ai écoutée alors qu’elle déblatérait sur tout et 



rien. Elle n’est pas plus que ça. Je ne perdrai pas la tête avec cette fille. Elle sera 
une bonne baise, du bon temps, et ensuite, je pourrai partir sans un regard en 
arrière. 

Mais Dani n’est pas comme ça. 

Dani me rappelle que je veux être dans une relation. Parce que j’aime passer 
du temps avec elle. Et je ne parle même pas de ses parties dénudées, bien 
qu’elles soient spectaculaires aussi. Je parle d’être juste ensemble. De parler de 
l’université. De débattre sur le sport. Le mieux, dans tout ça, c’est que je me sens 
moi-même avec elle. À ses côtés, je n’étais pas seulement un joueur de soccer ou 
un fils de riche. Je n’avais pas l’impression de jouer un rôle. 

Elle m’a fait oublier la raison pour laquelle je ne peux me laisser aller à faire 
confiance aux femmes. Mon regard tombe sur un livre en cuir noir sur la table. 
Le journal de Dani. Je l’ai vu le tramer partout ces derniers jours. Elle a dit que 
c’était son livre d’art. 

Je l’ouvre lentement, car je sens que je ne devrais pas le faire, mais je veux 
connaître cette fille sous un autre angle. 

Je tourne les pages lentement en ignorant l’écriture pour me concentrer sur 
les dessins. Des dessins faits de grands traits colorés, de mélanges de couleurs 
délicats et de magnifiques contrastes. Elle est tellement talentueuse. Pourquoi 
perd-elle son temps en marketing ? Clairement, c’est une artiste. 

Mais ensuite, je vois les signes de dollar, littéralement dessinés sur plus 
d’une douzaine de pages. Des signes de dollar et de l’argent de différentes 
couleurs et grandeurs remplissent page après page. 

« Toutes les filles ont leur prix. » Les mots de ma mère me donnent envie de 
jeter ce livre par la fenêtre. Est-ce que ce n’était qu’un gros stratagème pour me 
soutirer de l’argent ? 

Bien sûr, c’est maintenant que je me souviens de son amie au club qui l’a 
accusée de lui avoir volé son collier. 



Alors que je pense que je suis perdu, que peut-être que Dani a eu un motif 
tordu pendant tout ce temps, je vois les nus, et mes mains se mettent à trembler. 
Nous deux. Ensemble. Entremêlés. 

Elle a dû faire ça ce matin. Ils sont magnifiques et brutaux. Émotifs. La 
fêlure dans ma poitrine s’élargit un peu plus. 

J’attrape mes clés et son journal et me dirige vers ma voiture. Je dois trouver 
Danielle. Je dois au moins entendre ce qu’elle a à dire. 

Je démarre l’auto et mets la radio pour écouter la partie de BC avant de 
partir. Ça me prend une heure et demie pour faire le trajet d’une demi-heure 
jusque chez elle. Braver le trafic de l’après-tempête de neige n’est pas ce que je 
ferais dans des circonstances normales, mais j’ai besoin de lui parler. 

Je suis tellement chanceux. Il n’y a personne chez elle, et ma sœur ne 
reviendra pas avant demain soir, alors je ne peux même pas lui demander de 
m’aider. 

Clémentine va perdre les pédales quand elle va savoir ce qui s’est passé. 
C’est une migraine dont je me passerais. 

Un texto fait vibrer mon téléphone. Je regarde dans l’espoir que ce soit Dani, 
mais c’est mon entraîneur. 

Entraînement demain. J’espère que vous vous êtes bien entraînés. Envoyez- 
moi un texto ce soir pour confirmer. 

Il a envoyé des textos à tous les gars chaque soir du congé de Thanksgiving. 
Il dit qu’il veut que nous restions concentrés. Je ne peux pas l’en blâmer. Parce 
que présentement, la concentration est quelque chose que je n’ai pas. 



Après l’entraînement du dimanche, j’essaie encore d’appeler Dani, mais avec le 
même résultat, alors je lui envoie un texto : 


Je suis vraiment désolé. Laisse-moi t’expliquer. 

Sa réponse : 

Pas besoin. Je vais bien. Prends soin de toi. 

Je savais qu’elle serait fâchée. J’aurais préféré qu’elle me crie après, qu’elle 
me dise que je suis un salaud. Mais ça ? L’éjection facile ? L’approche de 
l’indifférence me fait un mal de chien. « Est-ce que c’est que ressentent toutes 
ces filles quand je ne les rappelle pas ? » 

Bon Dieu de merde. 

Je l’appelle encore et tombe sur sa boîte vocale. 

Bien que je veuille retourner chez elle demain, je suis embourbé avec mes 
cours, les entraînements et les travaux pendant toute la semaine. Finalement, 
mercredi, je retourne à la BU. Je ne sais pas si je redoute plus la réaction de Dani 
ou celle de ma sœur, mais quand Clem ouvre la porte, elle me fait un grand 
sourire et un gros câlin. 

Elle ne me dit pas sa manière de penser, alors je respire un peu mieux. Je 
regarde dans l’appartement, mais c’est tranquille. Nous parlons de tout et de rien 
pendant un moment, et je m’assure de lui demander comment s’est passé son 
séjour chez Gavin. Elle est comme une petite fille dans un magasin de poupées, 
et même si elle essaie de prendre un air nonchalant, je peux dire qu’elle est 
vraiment folle de lui. 

Je me racle la gorge. 

— Alors, hum, comment va Dani ? Est-ce que sa jambe va mieux ? 

Clem fronce les sourcils. 

— Je crois que oui. Je ne sais pas vraiment. Je ne l’ai pas vue ici, mais je n’ai 
pas été à la maison très souvent, dit-elle en plissant les yeux avant de froncer un 
peu plus les sourcils. Pourquoi ? Qu’est-ce qui est arrivé ? 

J’ignore la véritable question qu’elle me pose et je vais à l’essentiel. 

— Oh, tu sais, je me demande juste comment va la fille que j’ai renversée 



avec mon auto. 

Je mets les mains dans mes poches de manteau et j’essaie de changer de 
sujet. 

— Gavin et toi, passerez-vous votre congé d’hiver ensemble aussi ? 

Elle ne peut pas s’empêcher de parler de son copain, et heureusement, elle 
change de répertoire. Mais l’attitude charmante de Clem est partie à la fin de la 
semaine. 

J’arrive en cours quand je reçois le texto de ma sœur : 

Que s’est-il passé entre Dani et toi la fin de semaine passée ? Elle n’est pas 
venue à la maison de toute la semaine. Jenna l’a vue, et elle dit qu’elle a un air 
de chien battu. L’as-tu complètement bousillée ? 

Je m’apprête à laisser tomber les cours et courir à la Bu pour trouver 
Danielle même si je dois frapper à chaque porte de la résidence du campus 
quand mon téléphone sonne. Je m’attends à répondre à Clémentine. Mais ce 
n’est pas ma sœur. 

C’est ma mère. 

Joselyn rit dans mon oreille. Et la seule chose qu’elle me dit, c’est : 

— Je te l’avais dit. 



Chapitre 33 


Dani 


'-poute la semaine je me suis demandé si je devais répondre aux appels de Jax. 

Son texto disait qu’il voulait s’expliquer. Expliquer quoi ? Que mes seins ne 
sont pas assez gros ? Que mes cheveux ne sont pas assez décolorés ? Que mon 
QI n’égale pas la grandeur de mes souliers ? Parce que je suis sûre que la fille 
avec laquelle il est parti avait tous ces critères. 

Non, mais quel enfoiré ! 

Ma rage escalade comme une tempête noire et destructrice jusqu’à ce que je 
pense à ma mère, et ensuite, j’ai l’impression que ma poitrine veut s’écraser. 

Comment peut-on vivre quand la personne que l’on aime plus que la vie va 
mourir ? Comment fait-on pour continuer ? Comment fait-on pour continuer la 
routine comme aller aux cours, faire la lessive et se concentrer sur le travail 
quand la vie de sa mère s’égrène comme un sablier à court de sable ? 

Quelques fois, c’est trop, et je ne peux plus respirer. D’autres jours, j’agis 
comme un automate, faisant un pas après l’autre jusqu’à ce qu’une stupide tâche 
soit accomplie. Comme aujourd’hui. 

Je suis assise dans une classe et mon professeur fait un long discours. 

Quand il termine son exposé, je n’ai aucune idée de ce qu’il a dit ou de ce 
que j’ai pu écrire sur trois feuilles de mon cahier de notes. Qu’il ait parlé 
d’analyses, de conception ou de contenu viral, je n’ai entendu que quatre mots : 



« Ta mère va mourir. » 

Quand le cours est fini, je ramasse mes affaires et me dirige dans le couloir. 

— Mlle Hart ? 

Je me retourne et je vois un homme dans un complet dispendieux qui vient 
vers moi. 

Il dit mon nom encore, et j’acquiesce. L’homme me montre de la main une 
alcôve sur le côté, me poussant hors du chemin des étudiants qui viennent vers 
nous. 

— Mlle Hart, je suis Philip Berringer, l’avocat de Jackson Avery. 

J’opine de la tête. Est-ce que j’ai bien entendu ? L’avocat de Jax ? J’essaie 
d’avaler, mais je ne peux pas. « Pourquoi est-ce qu’il m’a envoyé son avocat ? » 

Il me tend une enveloppe. 

— Je comprends que vous avez eu un accident d’auto. M. Avery dit qu’il 
aimerait que vous signiez ceci. Il espère que ce chèque couvrira tous les 
désagréments causés par ce qui s’est passé la semaine passée. 

J’ouvre la bouche, mais aucun son n’en sort. Mes lèvres s’ouvrent une autre 
fois, et je me sens comme un poisson échoué sur la plage, cherchant son air. 

Finalement, mes poumons se remplissent. 

— Jax... vous a envoyé ? 

L’homme acquiesce, me faisant signe d’ouvrir l’enveloppe que je tiens. Un 
morceau de papier rectangulaire tombe sur le plancher quand je déplie le contrat, 
et je le fixe, me demandant quel est le prix que Jax a mis sur notre amitié. 

L’homme ramasse le chèque et me le tend. 

Je regarde les chiffres et je regarde l’accord de non-divulgation. Je n’ai pas 
besoin de lire les mots pour savoir ce que cela veut dire. Jax veut que je me taise 
sur l’accident, et il espère pouvoir conclure l’accord avec un gros montant 
d’argent. 

Clignant des yeux plusieurs fois, je combats les larmes qui me montent aux 



yeux. 


#saleenfoiré 


Jax 

— Je te l’avais dit, constate ma mère, qui rigole au téléphone. 

— Quoi, mère ? Qu’est-ce que tu m’as dit ? 

Je roule des yeux en me hâtant vers ma voiture à cause du texto que ma sœur 
m’a envoyé il y a quelques minutes. 

— Quand vas-tu apprendre ? 

— Je suis en retard pour un rendez-vous, alors si tu veux dire quelque chose, 
crache le morceau. 

Je cherche mes clés quand je vois ma voiture de l’autre côté de la rue. 

— Quand vas-tu apprendre que chaque fille a son prix ? 

Je m’arrête au milieu du passage pour piétons, mais avant que je puise dire 
quelque chose, Joselyn lâche sa bombe. 

— Cette fille a accepté le marché. Et elle n’était pas exigeante. La bosse dans 
ton grillage coûtera plus cher à réparer. 

Ma main tremble en tenant le téléphone. Je ferme les yeux. 

« Dites-moi que ça n’arrive pas encore une fois. » 

Un klaxon retentit pour me sortir de mon état catatonique, et je saute sur le 
trottoir avant de regarder mon téléphone ; le son de la voix de ma mère gazouille 
dedans. 

Je me frotte les yeux avec mes paumes et je presse jusqu’à ce que des points 
blancs apparaissent. Et là, je lance mon téléphone contre un arbre et le regarde se 
briser en mille morceaux. 



Chapitre 34 


Dani 


je commence à en avoir assez de dormir à côté de Travis. Il monopolise le lit, 
et même s’il insiste pour dire qu’il ne ronfle pas, il ronfle. Fort. Après deux 
semaines passées à nous cogner l’un contre l’autre dans sa petite chambre de 
dortoir, je suis certaine qu’il doit vouloir se débarrasser de moi aussi. 

— Je rentre à la maison aujourd’hui, lui dis-je en prenant mon petit-déjeuner. 

Il hausse les sourcils. 

— Non. Vraiment ? 

— J’ai pris assez d’espace dans ta résidence principale, dis-je en montrant 
son lit. En plus, je dois parler à Clem. Il est plus que temps. Je ne peux pas rester 
cachée pour le reste de ma vie. 

— Ma puce, tu peux rester ici aussi longtemps que tu veux. Tu le sais, hein ? 

Je m’approche et le serre dans mes bras. 

— Je te remercie, mais je dois agir en grande fille. 

Le front appuyé contre sa poitrine, j’essaie de ne pas penser à ce que je vais 
faire quand il ne sera plus à mes côtés. Quand je serai à Chicago et qu’il va être 
ici. 

Il me garde dans ses bras. Comme s’il lisait dans mes pensées, il me 
demande : 

— As-tu pensé à ce que tu vas faire pour le prochain semestre ? 



— Je pense que je vais aller à la maison. J’ai appelé Northwestern pour le 
transfert, mais ils ont environ un millier de demandes avant la mienne. Mais je 
pense que je n’ai pas le choix, hein ? 

— Non, chérie. Je crois que tu n’as pas le choix, répond-il en caressant mes 
cheveux avant de soupirer. Peut-être que tu devrais attendre et voir. Ne prends 
pas de décision tant que tu n’as pas parlé à ta mère. 

J’acquiesce pour le rassurer, mais je pense que nous savons tous les deux ce 
qui va arriver. 

Tous deux assis en silence, je laisse mes larmes couler. Nous faisons ça 
souvent depuis quelque temps. Travis est devenu bon pour me laisser pleurer 
tout mon saoul. Aujourd’hui, je pleure parce que ma mère a le cancer. Parce que 
je dois laisser mon meilleur ami. Parce qu’on dirait que je vais être obligée de 
laisser tomber mes cours pendant un moment, bien que je ne puisse me résoudre 
à le rendre officiel. 

Et par-dessus tout ça, je pleure pour Jax. Parce que je m’ennuie tellement de 
lui, même si je ne suis qu’une arrière-pensée pour lui. 

Je m’essuie le visage avec ma manche et regarde l’heure. 

— J’ai une course à faire aujourd’hui avant d’aller travailler, alors je vais me 
préparer. 

Travis prend son bol de céréales maintenant détrempées et les brasse avec sa 
cuillère. 

— Le BC a gagné le championnat hier soir, m’informe-t-il calmement. 

J’acquiesce et ris faiblement. 

— Je sais. Jax a marqué deux buts. 

Je mords l’intérieur de ma joue pour ne pas me remettre à pleurer. 

Travis ouvre de grands yeux. 

— Je ne peux pas croire que ce salaud t’a envoyé un contrat. 

— Rien de mieux qu’un contrat de non-divulgation pour déclarer son amour, 



dis-je alors que mon sang-froid disparaît et que mes yeux se remplissent de 
larmes à nouveau. Les riches, hein ? 

Travis m’attire contre lui de nouveau. 

« Il m’a appelée un désagrément, comme si j’étais un changement d’huile 
non planifié ou une carie qui devait être réparée. » Je pensais que voir Jax tramer 
avec une autre fille était douloureux, mais ça, ça m’a presque arraché le cœur. 

En marchant sur Bay State Road plusieurs heures plus tard, j’essaie de 
m’imprégner de cette rue que j’aime tant. Tout est baigné de blanc. La neige 
accumulée sur le bord des fenêtres et des pavés arrondis et les lumières qui 
clignotent de plusieurs fenêtres annoncent que c’est presque Noël. Dans le jour 
qui décline, c’est magnifique ; c’en est presque douloureux et ça me rappelle une 
carte postale que j’ai épinglée sur mon mur à la maison quand j’étais à ma 
dernière année au lycée, celle qui m’a fait déménager à travers le pays. 

Mon bâtiment est le quatrième sur la gauche, et à partir de la rue étroite un 
peu plus bas, je peux voir ma chambre, sombre avec ses volets fermés. 
Simplement en la voyant, je sens mon cœur battre plus vite. 

« Je peux le faire. » 

Je suis heureuse d’avoir attendu avant de revenir parce que je pense que j’ai 
fini de pleurer. Je vais tout raconter à Clem et m’excuser, et ça va être terminé. 
Tout ce que je peux faire, c’est espérer qu’elle comprenne. Même si elle ne 
comprend pas, je ne serai probablement pas ici le semestre prochain, alors elle 
peut vivre avec ça pour une autre semaine pendant que nous faisions nos 
examens, et ensuite, je serai partie. 

Devant mon bâtiment, je m’arrête net en voyant une limousine se garer, et je 
me fige quand je me rappelle pourquoi elle est là. « Merde, le banquet. » 

Daren Sloan — M. Football lui-même — en sort, et avant que je puisse me 
sentir gênée, il me soulève pour me faire un gros câlin. 

— Félicitations, Daren ! dis-je, collée contre son smoking, tenant à peine 



debout après qu’il m’ait prise dans ses bras. 

— Merci, Dani, dit-il en me remettant sur mes jambes devant lui tandis qu’il 
examine mes nouveaux cheveux. J’aime le roux. Ça te va bien. 

— J’ai changé mes mèches roses pour de larges bandes rousses la semaine 
passée, pour une séance de photos. 

Je me force à sourire. 

— Bonne partie contre Syracuse. 

Il me fait son sourire de vedette. 

— Merci, dit-il avant de montrer mon appartement du doigt. Peux-tu dire aux 
filles que nous sommes ici ? 

J’acquiesce et regarde au sol. 

À l’intérieur de l’appart, Gavin et Ryan me saluent, et en retournant leur 
salut, j’entends un rire et une voix qui souffle le nom de Jax. Je me tourne 
légèrement vers la porte ouverte de la limousine et vois une longue jambe 
bronzée entre deux pans d’une robe longue blanche et brillante. 

Ma mâchoire tombe et j’essaie de retenir un halètement. 

« Il est ici. Avec une autre fille. » 

#incroyable 

On pourrait penser que le chèque et l’accord de confidentialité auraient été 
assez pour que mon petit cœur stupide se change en pierre pour Jax Avery. Je 
veux me frapper la tête pour m’être fait des nœuds à l’estomac pour ce garçon 
ces deux dernières semaines. Je devrais passer à autre chose. Il l’a 
manifestement fait. « Parce que j’ai vraiment manqué le mémo les deux 
dernières fois où il m’a laissée pour d’autres femmes. » 

Je roule des yeux. « Si prévisible. » Je me tourne et me dirige vers mon 
appartement. 

J’entre au moment où Clem et Jenna en sortent, et elles sont toutes deux 
absolument sensationnelles. 



— Hé, Dani. Où étais-tu ? me demande Jenna en me prenant dans ses bras. 

Quand elle me laisse aller, je me tourne pour enlacer Clem. 

— J’étais avec Travis. 

Elle le sait. Je lui ai envoyé des textos de temps en temps pour lui faire 
savoir que j’étais vivante. 

— Vous êtes splendides, dis-je de ma plus belle voix, même si j’ai envie de 
mourir d’une mort lente après ce que j’ai vu dans la limousine. 

Clem me prend le bras. 

— Nous nous sommes ennuyées. Je suis contente que mon frère t’ait laissée 
en un morceau. 

Je fronce les sourcils. 

— Oh, l’accident de voiture, dis-je avec un rire qui meurt dans ma gorge en 
affichant un petit sourire forcé. Ouais, je vais bien. À peine. 

Nous nous entendons pour déjeuner ensemble le lendemain, et je les regarde 
disparaître dans l’escalier. 

Dans ma chambre, je m’écrase sur mon lit, trop fatiguée pour défaire mes 
bagages ou étudier. J’ai besoin de me reposer si je veux avoir cette discussion 
avec Clem demain. 

Encore une semaine. C’est tout ce qu’il me reste ici. J’ignore mon besoin 
compulsif de pleurer et j’attrape des feuilles blanches pour dessiner. 

« Se faire larguer sur la table de la cuisine n’était pas assez humiliant ? Il 
fallait que tu en demandes plus et laisses ton journal de dessins chez lui ? » 

Qui sait ce que Jax a pensé quand il l’a feuilleté. Du moins, j’imagine qu’il 
l’a feuilleté. À moins qu’il l’ait simplement jeté. Il m’a jetée aux ordures. 
Pourquoi ne ferait-il pas la même chose avec un livre ? 

Je secoue la tête pour ne pas me laisser aller dans une autre spirale pour Jax. 
C’est terminé. Juste quelques jours de plus. Quand je serai partie de Boston, je 
n’aurai plus rien pour me le rappeler. 



« Excepté lui cuisiner des crêpes. » 

« Et sa manière de rire quand il pense que je fais des farces de bouffon. » 

« Et comme j’étais bien, avec sa peau nue contre la mienne dans la douche. » 

Argh ! Comme s’il pensait, mon crayon commence à tracer de grosses lignes 
épaisses, et dans une cage, les ailes d’un papillon commencent à prendre forme. 
La raison pour laquelle je place un papillon dans une cage me dépasse, mais 
c’est la beauté de l’art. Je n’ai pas à le comprendre, juste à le dessiner. 

Voilà pourquoi mes cours de commerce interfèrent avec mon cerveau. Quand 
on me demande d’expliquer pourquoi je pense à une image en particulier qui 
fonctionne avec une campagne de marketing, je peux parler avec en termes d’art 
au sujet des nuances de couleurs ou du poids des polices, mais pas en termes de 
marketing, qui dissèquent la beauté de tout ce qui est esthétique, comme un 
scalpel dissèque une grenouille. 

Avant l’appel de ma mère, j’étais prête à faire le changement, à changer de 
majeure, mais maintenant, en sachant que je vais être vraiment seule bientôt, il 
faut que je finisse mon cours en marketing, même si ce n’est pas ici, à la BU. 
Parce que je ne devrai compter que sur moi-même. 

Bien que je me sois emmitouflée dans mes draps de flanelle préférés ainsi 
que dans ma douillette, je suis si fatiguée que mes yeux me font mal ; dormir est 
illusoire. 

Pourquoi est-ce que Jax ne s’est pas comporté comme un salaud tout le 
temps que j’ai passé chez lui ? Pourquoi a-t-il fallu qu’il fasse semblant de 
s’inquiéter si ce n’était pas vrai ? 

Clem et Jenna reviennent tard, et je me demande quelle sorte de soirée 
c’était. Peut-être que c’était mieux que je n’y aille pas. Il semble que je m’en 
vais pour de bon, et ce serait d’autant plus difficile de laisser quelqu’un comme 
Jax de toute façon. 

Du moins, c’est ce que je me dis. 



Le matin suivant est tranquille, et je m’assieds sur le divan pour prendre mon 
café, essayant de garder en mémoire des souvenirs de cet appartement. Une 
couverture de cachemire chiffonnée sur le bras du divan. Une douzaine de 
serviettes de papier de Pizza Hut sur le mini frigo. Plusieurs paires de bottes bien 
rangées près de la porte. 

« Je vais m’ennuyer de cet endroit. » 

J’attrape mon sac, en sors un cartable et parcours les photos que Brady m’a 
laissées au travail hier. Même si j’étais mal à l’aise de me faire prendre en photo, 
je dois admettre qu’elles sont belles, et bien qu’il y ait eu largement de quoi 
éprouver de la gêne, il m’a fait me sentir détendue. Il m’a traitée avec respect. Il 
a été un gentleman. 

Je gémis intérieurement. Pourquoi est-ce que je ne pouvais pas aimer 
Brady ? 

La porte de la chambre de Clem qui s’ouvre brusquement me tire de mes 
lamentations, et elle en sort habillée de ses vêtements de course d’hiver. 

Je laisse les photos sur la table et prends ma tasse de café. 

— Salut. C’était bien, hier soir ? 

Elle vient me rejoindre sur le divan et prend place à côté de moi. Elle me fait 
un petit sourire. 

— Ouais, hier, c’était plaisant, dit-elle, semblant perdue dans ses pensées 
l’espace d’un instant. Ç’aurait été mieux si tu avais été là, par contre. 

Je hausse les épaules. 

— Je ne connais pas Daren tant que ça. 

Elle me donne un coup de coude. Elle ne parle pas, et je la regarde. Ses yeux 
sont grands ouverts et elle m’évalue. 

— Tu sais ce que je veux dire. 


J’avale la bosse que j’ai dans la gorge. Je baisse les yeux sur mes genoux. 

— Je voulais te dire quelque chose, mais j’étais une vraie loque. 

— Je me suis demandé si quelque chose était arrivé entre toi et mon frère 
quand tu n’es pas rentrée à la maison, me dit-elle doucement en me serrant dans 
ses bras. 

C’est trop ; je craque. De gros sanglots me prennent, et elle me laisse pleurer 
sur son épaule. Après quelques minutes, je me recule. 

— Ça remonte à plus loin que Thanksgiving, ce qui fait partie du problème, 
dis-je en un murmure en essuyant mon visage. Je dois te dire comment tout ça a 
commencé. 

Après avoir pris une profonde inspiration, je commence par le début. 
Comment j’ai fait cette stupide liste sur laquelle j’avais écrit entre autres un 
tatouage et une aventure d’un soir. Comment j’ai rencontré Jax au club, sans 
savoir qui il était jusqu’à ce que je le rencontre la semaine suivante chez Ryan. 

J’ignore mon visage brûlant et je déballe tout. 

— Je suis tellement désolée de t’avoir menti, mais j’ai honte. J’ai entendu ce 
que tu disais au sujet des filles avec lesquelles Jax couchait et détestais l’idée 
que tu pourrais me voir comme l’une d’elles. 

Clem me prend la main. 

— Dani, je ne pourrais jamais penser ça de toi. Ouais, je voulais te mettre en 
garde contre mon frère, mais c’était surtout pour te protéger, dit-elle avant de 
grimacer. D’accord, il y a une autre raison pour laquelle je ne veux pas qu’il 
couche avec mes amies. 

L’expression sur son visage me serre l’estomac. 

— Il a couché avec ma coloc la première année, et elle a flippé quand elle a 
compris que c’était juste pour une fois. Ensuite, elle a fait de ma vie un enfer 
jusqu’à ce que je déménage le semestre suivant. 

« Ouais, c’est nul. » 



— Je ne ferais jamais ça, dis-je en ramassant la peluche imaginaire sur mon 
bas de pyjama. 

Elle rit. 

— Ouais, je sais. 

Après une minute, elle fronce les sourcils. 

— Alors, qu’est-ce qui s’est passé à Thanksgiving ? Il a fait le con ? 

Je regarde le plancher. 

— Est-ce que tu veux tout savoir ? 

— Sur une échelle allant de 1 à 10, 10 étant le fait qu’il se sauve avec une 
autre fille juste après que vous l’ayez fait, où placerais-tu mon frère ? 

Je gémis en me cachant le visage, car je ne veux pas qu’elle me voie quand 
je vais confesser ce qui s’est passé. 

— Je dirais 9,99. 

Elle souffle, exaspérée. 

— Je vais lui botter le derrière. 

Je mets mes mains sur mes genoux. 

— Non, ne le fais pas. Je savais dans quoi je m’embarquais, et honnêtement, 
il a vraiment bien pris soin de moi jusqu’à ce qu’il parte avec la blonde. 

Ses yeux rapetissent jusqu’à être des lignes. 

— Mais bon sang, qu’est-ce qui ne va pas avec mon frère ? J’ai vraiment 
envie d’éliminer ce garçon de cette planète. 

La rassurer sur le fait que ce n’est pas nécessaire est assez long. Un peu plus 
tard, alors que nous sommes assises sur le plancher du salon, nous prenons toute 
la place pour manger nos bols de céréales. Je mange une bouchée et soupire. 

— J’ai essayé très fort de rester loin de lui, si ça peut compter pour quelque 
chose. 


Elle hausse les épaules. 



— Merde, je t’ai suppliée d’aller chez lui avant le congé. Si je ne l’avais pas 
fait, tu n’aurais pas manqué ton vol. Je suis vraiment désolée. 

— Ça va. Je vais à Chicago à la fin de la semaine, alors c’est correct. 

Jouant dans mes céréales avec ma cuillère, je combats des larmes brûlantes. 

— Je vais peut-être devoir rester à la maison pendant le deuxième trimestre. 
Peut-être de façon permanente. 

— Quoi ? 

Elle ouvre de grands yeux et sa cuillère tombe dans son bol avec fracas. 

— Ma mère est malade. Elle... est mourante, dis-je tandis que de grosses 
larmes tombent sur mes joues. Son cancer est revenu. Il ne lui reste plus 
beaucoup de temps. 

— Oh, Dani, dit Clem, qui lance son bol sur la table basse et me serre dans 
ses bras. Je ne peux pas croire que tu doives traverser ça avec Jax qui joue avec 
toi. 

Je ris à travers mes larmes. 

— Tu as le don avec les mots, toi. 

Elle se rassoit et hausse un sourcil. 

— Tu n’es pas la première personne à me dire ça. 

Elle ramasse son bol, et je prends ma tasse vide, trop épuisée pour me 
prendre un autre café. Elle me donne un petit coup de coude et ajoute : 

— Si ça peut te consoler, hier soir, mon frère avait l’air aussi misérable que 
toi. 

Je relève la tête quand elle dit ceci avec un sourire diabolique : 

— Bien sûr, je dirais qu’il le mérite. 

Je ne mise pas trop d’argent là-dessus. Il aurait pu être misérable parce que 
son amie était nunuche ou n’a pas révélé beaucoup de peau. 

Clem et moi bavardons toute la matinée, et elle finit par enlever ses 



chaussures. Nous pensons à ce que nous allons manger pour déjeuner quand je 
me rappelle que je ne lui ai pas tout dit. 

— Clem, j’espère que tu n’es pas fâchée, mais il y a autre chose... 



Chapitre 35 


Jax 


je dernier examen du semestre est toujours le pire. M’étirer la main pour 
éliminer la crampe que j’ai à force de tenir mon crayon depuis deux heures 
me rappelle à quel point je vais détester étudier pour être avocat. Alors que je 
marche dans le stationnement, un texto fait vibrer mon téléphone. Je le prends 
dans ma poche pour voir que c’est ma sœur : 

Est-ce que je t’ai dit dernièrement que tu étais un vrai salaud ? 

Elle ne me laisse pas répondre avant de m’en envoyer un autre : 

Je voulais juste te montrer ce que tu manques. Réfléchis-y bien. 

Je me dis que ça a quelque chose à voir avec Dani. J’ai évité de lui parler de 
ce qui s’est passé durant Thanksgiving. Même si nous sommes allés au banquet 
de Daren à plusieurs, je me suis arrangé pour être placé entre Trina et ma sœur 
pendant presque toute la soirée, et ça s’est bien passé. Clem a peut-être semblé 
polie en dehors, mais je savais qu’elle passait en revue dans sa tête toutes les 
raisons pour lesquelles elle n’aimait pas cette fille. 

Voir Dani le soir du banquet m’a presque foutu par terre. Avec ses cheveux 
roux, je ne pouvais pas la manquer, même avec les vitres teintées de la 
limousine. J’ai détesté le regard de dégoût sur son visage quand elle a vu que 
j’avais une amie, mais même si je m’ennuie d’elle et même si je me bats tous les 
maudits jours pour ne pas lui téléphoner, je ne peux pas oublier ce qu’elle a fait. 



Je ne peux pas oublier qu’elle a pris l’argent de ma mère, qui m’a gentiment faxé 
une copie du contrat de non-divulgation pour que je le voie de mes propres yeux. 

J’essaie de faire glisser mon pouce sur la pièce jointe pour l’effacer. Dani n’a 
assurément pas dit à Clem qu’elle avait accepté le chèque, ce pour quoi ma sœur 
la haïrait encore plus rapidement que moi. 

Je clique dessus quand même, et aussitôt, je le regrette. 

Les cheveux bourgogne sont la première chose qui attire mon attention. 
Toute la couleur est retirée de la photo, sauf pour les cheveux et ces parfaites 
lèvres pulpeuses couleur rubis. Disparues, les joyeuses mèches roses. Partis, le 
sourire et la luminosité dans ses yeux. Partie, la touche de douceur qui me faisait 
penser à un chaton. 

En fait, on ne peut qu’être hanté par l’expression de Dani qui fixe l’objectif. 
Elle a l’air trop mince ; les os de ses joues trop pointus et son expression est 
obsédante. Mais Dieu qu’elle est belle. Mon cœur bat fort dans ma poitrine et me 
rappelle combien nous étions près d’avoir quelque chose de vrai. Jusqu’à ce que 
nous implosions. 

La deuxième chose que je vois est sa belle peau d’un blanc crémeux. La 
craque de ses seins. Les lignes élégantes de son cou. 

Mais la troisième chose — celle qui m’envoie un coup pied dans les 
couilles —, c’est le bras tatoué de Brady qui enserre son torse nu, cachant ses 
perçages en pressant son torse contre son dos. Il regarde par-dessus son épaule. 
On dirait qu’ils sont en couple. 

Est-ce que c’est ça que ma sœur essaie de me dire ? Que Dani est avec Brady 
maintenant ? 

Je ne devrais pas être jaloux. Je me suis forcé à sortir avec des filles une ou 
deux fois depuis que Dani est partie. Chaque fois, c’était pire parce que je ne 
suis pas capable de passer à autre chose. Je suis sorti avec de superbes femmes, 
mais quand elles me touchent, ça me fait grincer des dents. Et chaque soir, quand 



je ferme les yeux, il n’y a qu’une fille qui envahit mes rêves. 

Je continue de me dire que c’est mieux que j’aie su qui est vraiment Dani 
avant d’être trop impliqué. Je préfère avoir réalisé que sous ce doux extérieur se 
cache une croqueuse de diamants. 

Merde de merde. Je déteste quand ma mère a raison. 



Chapitre 36 


Dani 


^vant, j’aimais les aéroports. La façon frénétique qu’ont les gens de se rendre à 
leur porte et l’excitation de ce qui se trouve par-delà les ailes d’acier des 
avions me rendaient fébrile. 

Mais maintenant, en regardant mes bottes recouvertes de sel et de vase d’un 
Boston préparé pour l’hiver, tout ce que je ressens est la peur de ce que le futur 
me réserve — les jours sans ma mère. 

Tout en faisant de petites entailles sur mon verre de café en polystyrène, je ne 
fais que penser aux adieux que j’ai faits cette semaine. La plupart étaient 
décontractés, parce que je ne voulais pas parler de ma mère, mais avoir à serrer 
Travis dans mes bras une dernière fois m’a presque brisée en deux. 

— Je vais venir te voir pendant la semaine de lecture, a-t-il marmonné dans 
mes cheveux hier soir quand il m’a serrée contre lui une dernière fois. Je suis 
certain que Zinzer va te redonner ton emploi l’automne prochain, quand tu vas 
revenir. 

J’ai opiné de la tête et essayé de sourire, bien que je ne sache pas si je vais 
revenir un jour à Boston. On dirait que cette ville est souillée, maintenant. 

J’ai presque tout emballé dans ma chambre, et Jenna a dit qu’elle m’enverrait 
le reste quand j’aurai décidé ce que je ferai, mais elle ne m’a pas laissé toucher à 
mon lit. Elle a dit qu’elle a l’impression que je vais revenir, et elle voulait que je 



sache qu’il allait m’attendre au cas où je reviendrais. 

J’ai retenu les larmes toute la semaine jusque-là, mais avant que je sache ce 
qui se passe, les pleurs ont recommencé de plus belle. Jenna et moi nous ne nous 
sommes pas lâchées d’une semelle depuis ma discussion à cœur ouvert avec 
Clem, qui lui a raconté ce qui s’est passé avec Jax. Elles m’ont entourée de leurs 
bons soins jusqu’à ce qu’un taxi vienne me prendre ce matin. 

Je ne peux pas croire que j’ai pensé que Clem me détesterait parce que 
j’avais fréquenté son frère. Elle n’aurait pas pu être plus gentille et 
compatissante. Elle m’a même dit que si elle avait été à ma place, elle ne lui 
aurait probablement pas dit ce qui s’était passé le soir de son anniversaire. 

Quelqu’un annonce le moment de se présenter à la porte. 

— Les passagers du vol 243 d’American Airlines pour Chicago O’Hare sont 
priés de se présenter à la porte 12. 

J’ai une dernière chose à faire avant de prendre mon vol. J’ouvre ma liseuse 
sur mon téléphone et clique sur le livre de Clémentine. J’hésite un moment avant 
de glisser vers la gauche pour effacer le dossier. Je sais que ma coloc 
comprendrait. 

« Au revoir, Jax. » 



Je devrais être heureuse d’aller à la maison, parce que ça fait très longtemps que 
je n’y suis pas allée, mais quand j’entre dans la ville venteuse lorsque l’avion 
atterrit sur la piste, je me sens encore plus abattue. La neige de chaque côté des 
trottoirs et des coins de me a durci avec l’air glacial, et la suie grise qui recouvre 
la glace diminue la luminosité. 

« Comme si la ville pleurait déjà ma perte », me dis-je, amère. 

Non, je ne peux pas me laisser aller. Je dois être forte. Maman a besoin que 


je garde la tête froide. 

Du moins, pour l’instant. 

Je traîne ma valise et cherche du regard la vieille Toyota Corolla de ma mère 
dans la zone des arrivées. 

Je m’attends à la voir porter un stupide gilet de Noël avec des ornements qui 
pendent au bout d’une frange. J’adore ces stupides gilets. 

— Danielle ! 

Quelqu’un, dans une camionnette, crie mon nom par la fenêtre. 

Je ne reconnais pas tout de suite la femme, parce que je ne m’attendais pas à 
ce que la voisine de ma mère soit là. Maman n’a jamais envoyé quelqu’un 
d’autre venir me chercher. 

J’avance lentement vers l’auto et je jette un coup d’œil dedans dans l’espoir 
de voir maman sur le siège du passager, mais il est vide. Il n’y a que Susan, qui 
est sa voisine depuis très longtemps et qui vit dans le logement d’à côté. 

— Bonjour, dis-je d’un ton joyeux pour ne pas commencer à pleurer. 

J’ai 20 ans. On pourrait croire que ça ne me fait rien qu’une autre personne 
que ma mère vienne me chercher à l’aéroport. Mais je sais que ce n’est pas bon 
signe. 

Susan contourne la voiture et me serre dans ses bras avant de m’aider à 
mettre ma valise dans le coffre. Nous bavardons alors que nous nous dirigeons 
vers la banlieue, et plus elle attend pour expliquer pourquoi ma mère n’est pas là, 
plus j’ai peur. 

Finalement, je n’en peux plus. 

— C’est si mauvais que ça, hein ? lui dis-je en regardant par la fenêtre. 

Elle ne parle pas, et je me tourne pour la regarder dans les yeux. 

— Oui, chérie, ça l’est, dit-elle enfin en serrant le volant de toutes ses forces. 
Parce que tu sais qu’elle aime venir te chercher à l’aéroport. 

En repensant à toutes les conversations téléphoniques que j’ai eues avec ma 



mère ces derniers mois, je peux enfin mettre le doigt sur le moment où elle a 
compris qu’elle était malade. 

— La caméra du portable de ma mère n’a jamais été brisée. 

— Elle ne voulait pas t’inquiéter, ma puce. Beth pensait qu’elle avait plus de 
temps, qu’elle pouvait combattre, et elle a essayé un autre traitement, mais elle 
est devenue plus malade. Tu sais combien elle est fière que tu fréquentes la BU. 
Elle s’est dit que tu reviendrais à la maison en courant, et elle voulait que tu 
finisses tes cours, dit Susan en reniflant. Elle me dit toujours qu’elle n’a jamais 
été brave comme toi quand elle avait ton âge. 

De chaudes larmes coulent sur mon visage quand je regarde la ville en 
mouvement par la fenêtre. Je ne dirais jamais que je suis brave. Deux semaines à 
éviter ma coloc peuvent le prouver, mais je ne prends pas la peine de me 
défendre, parce que le nœud de la grosseur d’un bulldozer dans ma gorge 
m’empêche de parler. 

Quand nous arrivons à la maison, j’essuie mon visage mouillé. Si je dois être 
brave, c’est bien maintenant. 



Chapitre 37 


Jax 


homme âgé qui s’approche de moi devant mon appartement affiche une 

étrange expression. 

— Jax Avery ? demande-t-il, les yeux sur une feuille de papier. 

— Qui le demande ? 

Mon Dieu, mon ton n’est pas très avenant. « Joyeux temps des Fêtes de 
merde. » 

— Maxwell Smith. Je suis le directeur du Boys & Girls Club de Roxbury. 

Il me tend la main, et après l’avoir jaugé une minute, je lui tends la mienne. 
C’est la veille de Noël, et je n’ai jamais été de si mauvaise humeur. 

— Que puis-je faire pour vous ? 

J’ai 45 minutes avant de prendre la route. Je rejoins des amis à New York 
pour le congé des Fêtes, et après les dernières semaines, ça va me faire du bien 
de quitter Boston. 

— Monsieur, je voulais simplement vous remercier. 

L’entendre m’appeler ainsi rend la rencontre encore plus bizarre. 

Je ris, mais ça manque de conviction. 

— Je suis désolé. De quoi parlez-vous ? 

Il me met une main sur l’épaule. 



— Votre don. Je voulais vous remercier pour votre don. 

« Mais quelle drogue a-t-il prise ? » Il poursuit : 

— Nous allons pouvoir poursuivre nos activités l’année prochaine grâce à 
vous, et votre assistante a expressément demandé que nous maintenions le 
programme de soccer. Ce que nous ferons, bien sûr. En fait, je me demandais si 
vous feriez un ou deux petits camps avec les enfants. Ils seraient tellement 
heureux de voir une vraie vedette du soccer, et... 

— Mon assistante ? dis-je en me passant une main sur la figure, car je suis 
vraiment perdu. Honnêtement, tout ceci est bizarre. 

Il rigole. 

— Oui, très bizarre, en effet. Ce n’est pas tous les jours que quelqu’un vient 
faire ce genre de don et repart en autobus. 

— OK, recommencez. Je suis perdu. 

Il sourit timidement. 

— Veuillez m’excuser de vous avoir recherché. Je sais que la jeune femme a 
dit que vous vouliez demeurer anonyme, mais je devais vous remercier en 
personne, et votre nom figurait sur le chèque. Cet argent va aider tellement 
d’enfants qui, autrement, seraient destinés à tramer dans les rues, à chercher les 
problèmes. 

— Quelle jeune femme ? 

Même si je prononce ces mots, je sais ce qu’il va dire. Le temps s’arrête 
alors que j’attends la réponse qui va m’exalter et me tuer en même temps. 

— Jolie fille. Cheveux roux. Elle ne m’a pas dit son nom ; elle a simplement 
dit que le programme de soccer devait être développé. 

« Dani. » 

Mon cœur coule à pic alors que je rassemble toutes les pièces du casse-tête. 

Qu’est-ce que j’ai fait ? Je l’ai accusée d’une des pires formes de tromperies 
sans même lui avoir demandé des explications face à face, et elle se retourne et 



fait ça ? En gros, elle a signé sa renonciation à tous ses droits dans cet accord de 
non-divulgation, et ensuite, elle a donné tout l’argent. À une cause dont elle 
savait que j'aimerais. 

« Bon Dieu de merde. Je suis un idiot fini. » 

Je ne me souviens pas du reste de notre conversation. Je me rappelle à peine 
être entré dans mon appartement. Je cogne à la porte de Ryan une heure plus 
tard ; j’entends plusieurs personnes parler joyeusement et la bosse dans mon 
estomac grossit. Je sais que ma sœur est ici, collée sur son petit ami Gavin, et je 
sais que les chances que Dani soit ici sont minces, mais je dois lui parler. 

Jenna ouvre la porte, son habituel sourire changé en sourire forcé. 

— Joyeux Noël, Jax, dit-elle avant de détourner le regard et d’ouvrir la porte 
un peu plus grand. Entre. 

Derrière elle, Ryan et Gavin sont assis autour d’une table de jeu, et Clem 
vient me voir. 

Je crois qu’à l’expression de mon visage, elle sait pourquoi je suis ici, parce 
qu’elle pointe son doigt vers moi et dit : 

— Tu arrives trop tard, Einstein. Elle est déjà partie pour Chicago, dit-elle en 
secouant la tête. Et elle ne reviendra probablement pas. 

— Quoi ? Pourquoi ? 

— Sa mère est mourante, dit Clem, qui me regarde comme si j’étais un 
salaud de la pire espèce. Elle a des obligations familiales et elle en a vraiment 
gros sur les épaules, sans parler de toi qui l’as envoyée valser comme si elle était 
de la merde. Mais oui, elle a emballé toutes ses affaires avant de partir. Jenna 
attend de ses nouvelles avant d’appeler UPS. 

« Dani est partie. Probablement pour toujours. Merde. » 

L’atmosphère amusante qui flottait dans l’air quand je suis arrivée est 
remplacée par un silence épais et suffocant. 

— Si ça peut te consoler, me dit Clem en plissant les yeux, je pense que tu 



étais le glaçage sur le gâteau. Seigneur, Jax, cette fille a assez de choses à gérer. 
Avais-tu vraiment besoin de tout foutre en l’air ? 

J’ignore l’atmosphère gênée et demande : 

— Elle t’a dit que c’est à cause de moi qu’elle ne reviendra pas à 
l’université ? 

— Elle n’a pas eu besoin de le dire. Elle a évité de venir à la maison pendant 
deux semaines. Elle est restée avec Travis pendant tout ce temps parce qu’elle 
avait honte de ce qui s’était passé entre vous deux. Merci d’avoir bousillé ma 
coloc, en passant. Tu n’aurais pas pu prendre une autre de tes débiles de copines 
pour t’amuser durant cette fin de semaine ? Est-ce qu’il fallait que tu gâches tout 
avec Dani ? C’est une gentille fille. 

Voilà ce que je ne peux pas expliquer : plus j’ai essayé de rester loin d’elle, 
plus nous nous sommes rapprochés comme amis, et plus je l’ai appréciée. 

— Tu ne connais pas toute l’histoire, Clémentine, lui dis-je d’un ton bourru. 

— Éclaire-moi, me dit Clem en levant les sourcils. 

— Elle m’a menti. Pendant tout ce temps, elle me connaissait, depuis mon 
anniversaire, et... 

— Et elle n’est pas tombée dans tes bras et ne t’a pas baisé les pieds après 
que tu l’aies abandonnée au club sans lui dire au revoir ? 

« Ouais, quand Clem le dit comme ça... » 

Ma sœur me fusille du regard. 

— Est-ce que tu savais qu’il y a une photo de toi en ligne où on te voit partir 
avec ce mannequin, le soir de ton anniversaire ? 

« Merde. » 

Clem n’attend pas ma réponse. 

— La même fille, qui, par coïncidence, a plongé sa langue dans ta gorge chez 
Ryan ? Tu crois vraiment que Dani aurait interrompu ça quand tu ne pouvais 
même pas te souvenir de son nom parce que tu as eu cette satanée commotion ? 



D’accord, je crois que Dani lui en a dit plus que je le pensais. Mais il y a une 
chose dont je suis certain : elle n’a pas révélé ce qui est plus complexe. 

Elle bouge le bras devant moi pour me couper la parole. 

— Ne commence même pas avec l’argent. 

Mon corps se fige net. 

— Tu savais ? dis-je tandis que je sens mon cœur battre sur ma tempe. 
Depuis quand ? 

Maintenant, je suis furieux. Ma très chère sœur savait que Dani n’avait pas 
gardé ce chèque, et elle ne me l’a pas dit. 

— Elle me l’a dit le lendemain du banquet de Daren. Elle m’a tout dit et s’est 
excusée, dit Clem en secouant la tête. À part ce que je suppose être la pure 
humiliation d’être sortie avec un gars qui ne se souvenait pas d’elle, elle avait 
peur que je la juge ou que je sois fâchée parce que vous vous êtes fréquentés. 

Elle durcit ses lèvres. 

— C’est ma faute parce que je n’ai jamais rien de gentil à dire sur le genre de 
filles avec qui tu sors, mais je ne l’inclus certainement pas dans ce groupe. 
Alors, je l’ai rassurée en lui disant que mes conseils de prudence à ton égard 
avaient tout à voir avec toi qui fais la pute, et non avec moi qui pense qu’elle 
n’est pas assez bien pour mon frère — aussi attardé soit-il. 

Les émotions assaillent mon estomac comme un engrenage rouillé. 

— Alors, tu sais qu’elle a donné 30 000 $ au Boys & Girls Club ? 

— Oui. 

La nonchalance de Clem me donne envie de l’étrangler. 

— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ? 

— Parce que si tu as vraiment pensé qu’elle était avec toi pour l’argent, ça 
veut dire que tu ne la connais vraiment pas et que tu ne la mérites certainement 
pas. 

Juste pour être certaine que je l’écoute, Clem me frappe sur la poitrine. 



— Laisse-moi être vraiment claire. Tu ne m’as pas convaincue du contraire. 

Exaspéré, je passe ma main dans mes cheveux. 

— Je saute aux conclusions. Je l’admets. Mais je me suis fait blesser par une 
fille comme ça avant, et ça n’a pas passé. Giselle m’a démoli avec un 
mensonge ; elle a pris l’argent et est partie. Clem, je pense que tu comprends 
pourquoi je me sens comme ça. 

Pendant plusieurs années après qu’elle ait rompu avec Daren, ma sœur était 
brisée. Elle a refusé de sortir avec qui que ce soit jusqu’à ce qu’elle rencontre 
Gavin plus tôt pendant le dernier semestre. 

Je le regarde, il me regarde, et son expression me dit que je dois me calmer. 

Je respire profondément pour me détendre. 

Clem baisse les épaules puis se calme aussi, et elle ne dit rien pendant une 
longue minute. Finalement, elle incline la tête. 

— Je t’écoute. 



Chapitre 38 


Dani 


^ 1 maison blanche est nichée au creux d’une couverture de neige, mais l’entrée 
est déneigée. Je n’ai jamais, de ma vie, trouvé ces marches si difficiles à 
monter. Je remercie Susan d’être venue me chercher, puis je me force à entrer, et 
mes yeux glissent sur la petite forme assise sur le divan près de la grande fenêtre. 

— Maman ? 

Je l’appelle de l’entrée. 

— Ici, me répond une petite voix faible. 

Je referme la porte derrière moi et m’arrête un moment. L’air est froid, et s’il 
n’est pas aussi glacial que dehors il fait assez froid pour que je voie ma 
respiration. Ça devrait sentir la cannelle et la sauge, les épices préférées de ma 
mère. À la place, ça sent l’antiseptique et le désodorisant. 

Je pose ma valise, monte la température sur le thermostat dans le couloir, me 
dirige vers le salon et regarde la personne devant moi, ne reconnaissant pas 
vraiment ma mère. 

— Bonjour, ma chérie. 

Elle me fait signe d’approcher. 

Elle est minuscule. Mince et pâle. Comme si elle n’était pas sortie de la 
maison et n’avait pas mangé à sa faim depuis un mois. Elle flotte dans un gilet 
rouge clair avec Rudolph et son nez qui clignote comme un feu rouge cassé. 



— Est-ce que mon gilet te plaît ? demande-t-elle en le pointant, et j’essaie de 
ne pas voir ses doigts décharnés. 

— Oui, dis-je, obligée de me racler la gorge. Il est beau, maman. 

Je m’assois à côté d’elle et la serre dans mes bras ; je peux sentir les os de 
ses épaules. Les larmes me montent aux yeux et à la gorge quand elle me tapote 
l’épaule. 

— Hé, mon ange, tu m’as manqué. 

Elle m’embrasse sur le dessus de la tête, et je m’effondre presque. 

« Je vais tenir le coup. Je vais tenir le coup. » 

Je me mords la joue jusqu’au sang et me concentre sur la douleur, et non sur 
ma mère mourante. Quand nous nous écartons, l’amour que je vois dans ses 
yeux menace de me briser. Où est-ce que je vais trouver ce genre d’amour 
après ? Quand ma mère va être partie, je serai seule. 

— Je ne veux pas de ça ! lance-t-elle, me réprimandant. Pas de pleurs avant 
Noël. C’est comme un sacrilège. Susan a laissé plusieurs repas dans le frigo pour 
nous. Que dirais-tu d’en sortir un et de le mettre au four pour le dîner ? 

Je lui apporte son repas quand il est prêt pour ne pas qu’elle dépense 
d’énergie en se levant. Elle sourit et bouge sa fourchette dans ma direction. 

— J’adore tes cheveux roux. C’est joli. C’est audacieux. C’est parfait. 

Dans l’effervescence de mon retour à la maison, j’ai oublié qu’elle ne les 

avait pas vus. 

Je lui retourne son sourire et joue avec la nourriture dans mon assiette. 

— Alors, dit-elle en brisant le silence, je pense que je vais me prendre un 
petit appartement à Boston. Qu’est-ce que tu en penses ? 

Je fixe mon plat de pâtes comme si je pouvais trouver les bons mots quelque 
part dans la sauce Alfredo, puis j’incline la tête et fais un autre sourire forcé. 

— Ça serait vraiment bien, maman. 

Le mensonge sort de ma bouche. Mais je vais faire semblant pour passer à 



travers Noël. Peut-être même le jour de l’An. Après ça, je ne pourrai plus cacher 
mes plans de retour à la maison. 

Elle parle avec animation pendant que je mange, et je sais ce qu’elle 
fait — prétendre que ce n’est pas si grave qu’il paraît —, mais c’est difficile 
d’ignorer la façon dont elle prend sa nourriture et serre la mâchoire comme si 
elle essayait de ne pas vomir. 

Notre discussion sur Boston me rappelle que je demandais toujours un poney 
quand j’étais enfant et qu’elle me décrivait l’endroit où nous irions pour en 
acheter un, la stalle où nous pourrions le loger, la sorte de pomme qu’il aimerait 
et les petits sons qu’il ferait quand nous nous en occuperions. Nous pouvions 
parler de mon cheval pendant des heures même si je savais que nous n’avions 
pas les moyens d’en avoir un. En parler était ce qui était important — la 
possibilité, l’espoir. Je vois le même regard dans ses yeux, maintenant. Elle veut 
juste de l’espoir. Une raison de vivre. 

Après avoir fait la vaisselle et une fois que nous sommes bien installées sur 
le divan avec une tasse de chocolat chaud, ma mère prend un dossier et me le 
donne. Je l’ouvre, mais je ne sais pas trop ce que je vois. 

— Ce sont tous mes comptes. Nos comptes. J’ai ajouté ton nom partout : 
l’hypothèque, mon compte en banque, mon compte d’épargne. Oh ! Et les 
actions que tu m’as suggérées ont bien pris de la valeur ce mois-ci. Je suis 
contente que l’université t’enseigne quelque chose, dit-elle en me prenant la 
main, et sa peau froide me rappelle ce qui est à venir. Je ne t’ai pas laissé mes 
cartes de crédit, par contre, dit-elle en rigolant. J’ai pensé que tu pouvais te 
passer de ces comptes. 

— On n’a pas à faire ça maintenant. 

L’engourdissement s’empare de mon corps, comme des racines qui poussent 
à travers un trottoir. 


— Si, ma chérie, il le faut. 



Ses yeux, verts comme de profondes piscines avec des petites taches 
ambrées, sont ternes. 

Ses mots ricochent à l’intérieur de moi jusqu’à ce que je puisse à peine 
respirer. Je me roule en boule, pose ma tête sur ses genoux et pleure, pour tout le 
temps que nous ne passerons pas ensemble, les souvenirs que nous n’aurons pas, 
les rires que nous ne partagerons pas. Elle me caresse les cheveux doucement, et 
son doux toucher me fait pleurer encore plus fort. Elle se meurt, ses respirations 
sont comptées, et c’est moi qui pleure. Je suis soudainement furieuse de m’être 
laissée distraire pendant le semestre par un gars alors que ma mère devait gérer 
tout ça toute seule. 

Lorsque j’arrête de pleurer et que tout ce que je peux faire, c’est gémir sur 
son bas de pyjama, je m’assois. 

Elle se racle la gorge puis murmure : 

— Est-ce que tu as des amis chez qui tu pourras aller... après ? J’ai besoin de 
savoir que tu n’es pas seule. 

— J’ai Travis, dis-je en m’essuyant le visage avec ma manche. J’ai eu de 
bonnes colocataires ce semestre aussi. 

— Quelqu’un d’autre ? demande-t-elle, pleine d’espoir. Un garçon ? 

Je me raidis, incertaine de ce que je devrais lui dire. Je veux qu’elle se sente 
mieux, qu’elle sache que je vais être OK, mais l’après-coup de ce qui s’est passé 
avec Jax est trop récent. 

— Non, dis-je en regardant mes genoux. Pas vraiment. 

Elle relève mon menton et me force à la regarder, alors j’ajoute : 

— Il y avait quelqu’un, mais ça n’a pas fonctionné. 

Elle fronce les sourcils. 

— Que s’est-il passé ? 

Un millier de choses me passent par l’esprit. Jax est un vrai coureur de 
jupons. Je lui ai menti en ne lui disant pas ce qui s’était passé le soir de son 



anniversaire. Il est parti avec une blonde et m’a laissée toute nue dans sa 
chambre. 

Finalement, j’y vais pour : 

— C’est compliqué. 

Sa bouche se tord et elle me fait un regard qui sait tout. 

— Est-ce que c’est le garçon qui t’a renversée avec sa voiture ? 

Ma mâchoire se décroche. 

— Sérieusement, comment est-ce que tu fais ça ? 

Je ne lui ai jamais donné d’indication que j’aimais Jax. 

Elle rit. 

— Ah ! J’ai deviné, dit-elle, puis en me faisant un clin d’œil, elle me donne 
une petite tape sur la main. Je trouvais que tu semblais un petit peu trop heureuse 
après t’être fait percuter par une BMW. 

Je grogne, embarrassée. 

— D’accord, alors parle-moi de lui. Je veux tous les détails. 

Elle me regarde par-dessus sa tasse en prenant une gorgée de son chocolat 
chaud. 

— Et si je te donnais quelques détails ? dis-je, sentant mon visage rougir. 

Son sourire s’agrandit. 

— C’est croustillant. Je peux le dire ! 

Elle gigote sur son siège comme si je venais de faire tomber le plus beau 
commérage sur ses genoux. 

Je n’ai pas l’habitude de parler à ma mère comme si elle était mon amie. 
Bien sûr, elle a toujours été très présente, mais moi, au fond, je suis une personne 
assez mal à l’aise quand je dois parler de ma vie amoureuse, surtout avec ma 
mère. 

— Lâche le morceau. J’ai été enfermée tout l’automne. J’ai besoin de 



quelque chose de plaisant. Commence par le début. Est-ce qu’il est beau ? 

Je me cache le visage dans les mains en gémissant encore. 

— Il n’est pas beau ; il est sublime. Plus que la moyenne. Hors d’atteinte. 

Le mot « volcanique » me vient à l’esprit. 

Elle me reprend comme si j’avais fait quelque chose de mal. 

— Est-ce que tu t’es regardée dans le miroir dernièrement ? Tu es 
magnifique, ma fille. Un gars devrait être un bordel d’idiot pour ne pas voir ça. 

Je ris et secoue la tête. C’est vraiment bizarre qu’elle dise de gros mots. 

— Eh bien, il est idiot. 

Je commence à lui raconter comment nous nous sommes connus, laissant de 
côté mon but de la soirée, qui était d’avoir une aventure d’un soir. Je change la 
partie où il est venu me chercher pour baiser pour plutôt dire que nous nous 
sommes embrassés. Fignolant le reste de l’histoire pour que ce soit racontable à 
un parent, j’arrive finalement à la fin : après une Thanksgiving passée à nous 
coller l'un contre l'autre, il est parti avec une autre fille. 

— Hum, dit-elle. Eh bien, je suis surprise que le fait que vous vous êtes 
« collés » te fasse monter le rouge aux joues, mais je vais laisser passer ça pour 
tout de suite, dit-elle en me donnant un petit coup de coude, et j’essaie d’éviter le 
feu qui apparaît sur mon visage. Il me semble que tu n’as pas été très honnête 
avec lui, et je suis surprise que tu sois partie sans une explication, surtout si tu en 
pinçais pour lui pendant tout le semestre. 

Je sursaute. 

— Je n’en pinçais pas. 

Elle se moque de moi. 

— Je vais te dire une chose, Dani. Tu as dit que sa famille est brouillée et 
très fortunée. Les personnes comme ça ne sont pas vraiment connues pour leur 
amour et leur affection pour leurs enfants. 

Je tords mes lèvres quand ses mots font leur chemin. Le fait d’avoir habité 



avec Clémentine ces derniers mois m’a ouvert les yeux. Ses parents n’ont rien 
fait d’autre que la déshonorer, ce qui est nul, parce qu’elle est vraiment géniale. 
Je ne peux pas imaginer comment c’était pour son frère. 

Et ensuite, ma mère me surprend vraiment. 

— Je pense que tu devrais lui donner une autre chance. 

— Quoi ? 

C’est la dernière chose à laquelle je m’attendais. 

— Pourquoi devrais-je faire ça ? C’est un vrai prostitué, maman. Je ne peux 
pas croire que tu veuilles que je sois avec quelqu’un comme ça. 

— Tu veux dire quelqu’un qui a fait des pieds et des mains pour t’aider à 
guérir de tes blessures ? 

— Rhô, putain. Pourquoi est-ce qu’il faut que tu me le rappelles ? 

Je me rends compte du vocabulaire que j’ai utilisé, alors je m’excuse. 

Elle rit. 

— Ça va. Mais si tu veux le dire, il faut que tu le ressentes. C’est mieux 
comme ça, dit-elle en me donnant un autre coup de coude. Alors, je crois que le 
sexe était bien, non ? 

— Bordel de merde, dis-je en me cachant les yeux comme si elle m’avait 
aveuglée. Je ne peux pas croire que tu viens de me demander ça. 

« Qui est cette personne et qu’as-tu fait de ma mère, celle qui me cachait 
l’écran de la télévision quand deux personnes s’embrassaient ? » 

Elle continue comme si elle ne venait pas de me parler de ça. 

— La compatibilité sexuelle est très importante dans un couple. J’aurais 
aimé que quelqu’un me dise ça quand j’étais jeune. Je n’aurais probablement pas 
épousé ton père. 

Enfin, un pénis doit servir à quelque chose. 

Je pourrais mourir maintenant. 



Elle ajoute : 

— Bien sûr, je le referais juste pour t’avoir, mais notre vie sexuelle était 
aussi excitante que récurer un bain. 

D’accord, mes parents n’avaient pas une vie sexuelle épanouie. Bien noté. 
Ça doit expliquer le divorce. Mais j’aurais pu fonctionner sans cette petite 
information. Je me gratte la tête et me demande si cette conversation va me 
mener en thérapie un jour. 

Par la suite, mon sentiment d’horreur commence à diminuer, et nous parlons 
d’autres choses. Je trouve même le courage de lui montrer mon tatouage, qu’elle 
adore. 

À 19 h 30, je vois bien qu’elle est épuisée. Je l’aide pour sa toilette et la mets 
au lit. 

Je m’apprête à sortir de la chambre quand elle se prend la poitrine et 
grimace. 

— Maman ? Est-ce que ça va ? De quoi as-tu besoin ? 

Elle me montre la garde-robe. Je pense qu’elle veut que je regarde parmi tous 
ses médicaments, ses antidouleurs et même son sac de marijuana, mais elle veut 
que je prenne un cadeau bien emballé. 

— Pourquoi on ne fait pas ça demain matin ? 

Je le lui tends, craignant de l’épuiser. 

— Non. Je veux te le donner tout de suite. 

Je déglutis difficilement ; j’ai peur de parler, car je sais que nous n’avons 
plus beaucoup de temps. Quand je peux respirer à nouveau, je lui dis que je dois 
aller chercher son cadeau, temps que j’utilise pour reprendre mes esprits. 

Elle rit quand elle ouvre mon cadeau et lit tout haut. 

— J’ai payé pour que mon enfant aille à l’Université de Boston, et tout ce 
que je reçois est ce t-shirt minable. 

Puis elle me regarde, souriante, et s’exclame : 



— Putain que je l’aime ! 

Je secoue la tête et rigole parce qu’elle dit de gros mots. 

Mais mon sourire s’efface dès qu’elle enlève le gilet et que je vois qu’elle 
n’a que la peau sur les os. Elle met le t-shirt doucement en marmonnant quelque 
chose à propos de l’université qui devrait les donner, considérant que les frais 
pour y étudier sont très élevés. 

Quand elle est bien calée dans les oreillers, elle a de la difficulté à respirer, 
mais essaie quand même de parler. Elle prend mon poignet et me dit : 

— Promets-moi que tu vas obtenir ton diplôme. Il y a assez d’argent. J’ai 
pris une bonne assurance vie quand ton père est parti, et c’est à toi. 

Elle énumère tout ce que je dois faire, comme vendre la maison parce qu’il y 
a encore une bonne hypothèque dessus, échanger sa voiture et en acheter une 
neuve, déménager dans un endroit où il fait plus chaud. Je peux voir qu’elle 
passe en revue une liste qu’elle s’est faite dans sa tête, comme celle qu’on fait 
avant de partir en voyage. « Sortir les ordures, débrancher le percolateur, 
verrouiller les portes. » 

Elle me reprend la main. 

— Danielle, n’aie pas peur de tomber amoureuse. Ça fait sacrément peur, 
mais ça vaut la peine. 

Les larmes commencent à couler sur mon visage, alors quand elle me fait un 
signe pour que j’ouvre le cadeau devant moi, il me faut un moment pour que je 
voie clair. 

C’est difficile de déballer quelque chose quand on sait que c’est le dernier 
cadeau que la personne que l’on aime nous donne. Le papier est beau, et avec 
mes doigts qui tremblent, c’est dur de l’ouvrir sans le déchirer, mais avec chaque 
larme, le tissu de ma vie s’effondre un peu plus. 

Le médaillon en or brille dans ma main. 

Il s’ouvre avec un petit déclic. Dedans se trouve une photo de ma mère et 



moi, joue contre joue, souriant comme des folles avant que je parte pour ma 
première année à Boston. 

— Un côté pour tout mon amour que tu vas pouvoir porter avec toi. L’autre 
côté est pour cet homme spécial qui sait reconnaître une belle chose quand il en 
voit une. 

Le côté vide, je le ressens comme un gigantesque vide, et ma poitrine se 
serre quand je pense au fait que Jax ne fait plus partie de ma vie. 

J’incline la tête en souriant, car je veux qu’elle ne voie que ma gratitude. Elle 
n’a pas besoin de voir ma douleur. 

Elle m’aide à mettre la délicate chaîne autour de mon cou et touche de sa 
petite main frêle le pendentif bien niché à la naissance de mes seins avant de 
soupirer. 

— Danielle, tu es la plus belle chose qui me soit arrivée. Je suis tellement 
fière de toi. Ne l’oublie jamais, dit-elle, et pour la première fois aujourd’hui, elle 
se met à pleurer. Je suis désolée que nous n’ayons pas plus de temps. 

Elle plisse les yeux. 

— Bon Dieu de merde. Je ne t’ai jamais montré comment changer un pneu. 

J’éclate de rire devant l’absurdité des propos de ma mère, qui ne sait pas 

changer un pneu et qui ne risque certainement pas de me montrer comment faire. 
Nous nous enlaçons, et je la tiens contre moi, reconnaissante pour chaque minute 
que nous avons ensemble. 

En fermant la porte, je suis sûre, d’une certaine façon, que c’est la plus belle 
et la pire soirée de ma vie. 

Avant d’aller au lit, j’envoie ce message à Jenna : 

S’il te plaît, envoie mes affaires. 



Chapitre 39 


Jax 


je frappe à la porte plus fort, Travis risque d’appeler la police, mais il faut 
que je fasse quelque chose. Je n’ai pas pu dormir quand j’ai reçu le texto de 
ma sœur me disant que Dani ne revenait pas, et après m’être débattu sur Google, 
j’ai réussi à trouver la maison de son meilleur ami en banlieue. 

La porte s’ouvre avec fracas sur un Travis échevelé et très en colère qui me 
répond : 

— Je devrais te botter le cul. Me réveiller le foutu matin de Noël n’est même 
pas la première des raisons pour lesquelles je devrais frapper ta belle petite tête. 

Je lève les mains, voulant faire la paix. 

— Elle a décidé de rester à Chicago. 

Il se frotte les yeux avec ses paumes. 

— Merde, dit-il en se frottant le visage de nouveau. Ouais, je savais que 
c’était une forte possibilité. 

Il me lance un autre regard furieux. 

— Tu n’as pas vraiment arrangé la situation, connard. 

— Je veux m’excuser. Je dois m’excuser. Mais pour faire ça, j’ai besoin de 
ton aide. 

— Explique-moi pourquoi diable je devrais t’aider le jour de Noël quand tu 
n’as agi qu’en idiot. 



— Parce que Dani compte pour toi et que tu sais qu’elle traverse un moment 
difficile. Et je peux l’aider si elle me laisse faire. 

Une voix féminine plus âgée crie depuis le couloir derrière Travis. 

— Qui est là, mon garçon ? 

— Personne, maman. Juste un connard. 

— Mijo, ce n’est pas gentil. Dis à ton ami d’entrer. Je fais du café. 

J’entends des bruits de poêles et de casseroles. Elle ajoute : 

Demande-lui s’il veut prendre un petit-déjeuner. 

Je souris à Travis, brisant le charme. 

— Ta mère semble très gentille. 

Je souris encore plus quand il plisse les yeux. 

— Tu es un beau salaud, dit-il avec un soupir. D’accord. Entre. Mais ça ne 
veut pas dire que je vais t’aider. 



Chapitre 40 


Jax 


s yeux sont gonflés et injectés de sang. J’ouvre un autre Red Bull, et même 

si mes mains tremblent à cause de la caféine, je m’en fous. Ça me rappelle 
les soirées folles et les fêtes, et bien que je n’aime pas m’en souvenir, ça m’aide 
à rester réveillé. Nauséeux, mais réveillé. 

Je lance sur la banquette arrière la canette vide qui s’entrechoque en 
rejoignant les autres. 

Le ciel est encore sombre, bien qu’il soit 10 h du matin. Le sel, la neige et la 
boue grincent sous mes pneus alors que je roule dans les rues presque désertes de 
Chicago. 

Je ris tout seul quand je pense à la façon dont ma mère va être folle quand 
elle saura ce que je fais. Elle n’est pas la raison pour laquelle j’ai conduit 1 600 
kilomètres, mais lui faire un immense doigt d’honneur est un gros bonus. 

J’ai eu du mal à contrôler ma colère quand j’ai su ce qu’elle avait fait, 
comme si c’était moi qui voulais que Dani signe ce foutu contrat. Pas étonnant 
que Dani n’ait répondu à aucun des textos que je lui ai envoyés au cours des 
derniers jours. Elle veut probablement m’envoyer un direct au visage. Bon sang, 
je veux me frapper en plein visage. 

« Seigneur, je m’ennuie d’elle. » 

Je ne regarde même pas dans mon rétroviseur avant de changer de voie, ce 



qui me vaut plusieurs coups de klaxon de la part du conducteur derrière moi 
avant qu’un poing me frappe sur le bras. 

— Ne nous tue pas avant d’arriver, connard, grommelle Travis à côté de moi. 
Rappelle-moi pourquoi on n’a pas pris l’avion. Pourquoi on ne voyage pas en 
première classe ? 

— On en a déjà parlé. Un, c’est Noël. Ou ce l’était, dis-je en jetant un coup 
d’œil à l’heure sur mon téléphone. Deux, cette tempête de neige a perturbé le 
service dans le Midwest, ce qui a retardé les vols. Et trois, le premier vol 
disponible partait seulement demain matin. 

Il émet un grognement et ne daigne pas répondre. 

Ça m’embête que Travis pense encore que je suis une sous-merde. Je lui ai 
tout dit ; j’ai mis mon âme sur la table, et il roule des yeux comme si j’étais le 
pire salaud qu’il ait jamais vu. Je le suis peut-être. Je crois que je ne peux pas le 
contredire. J’ai vraiment fait de grosses conneries en ce qui concerne Dani, mais 
je suis ici pour réparer tout ça. Maintenant que je sais qui elle est, qui elle est 
vraiment, je ne peux plus reculer. J’ai été vraiment idiot de ne pas avoir vu ça 
avant, de ne pas avoir compris qu’elle avait probablement juste peur de ce qui se 
passait entre nous. Et la seconde où l’occasion de douter d’elle s’est présentée, je 
suis parti en courant. Foutu peureux. 

Alors que nous arrivons dans son quartier, Travis se tourne vers moi. Il me 
regarde comme s’il se posait des questions, 

— Quand tu as laissé tomber Dani au club, le soir de ton anniversaire, elle 
était déjà éprise. Et quand tu es arrivé chez Ryan avec une autre fille et que tu ne 
t’es pas souvenu d’elle, elle a essayé d’effacer tout ça, mais je sais qu’elle en a 
souffert. 

Il poursuit en inclinant la tête vers moi pour que je comprenne vraiment ce 
qu’il va dire. 

— Mais quand tu l’as abandonnée à Thanksgiving, elle était dévastée. 



Je n’ai pas besoin de lui pour me dire que c’était stupide d’avoir fait ça — je 
sais que ça l’était —, mais la culpabilité que je ressens encore dans ma poitrine 
me dit que je mérite chaque mot de sa tirade, alors je ne dis rien et encaisse. 

Travis n’est pas un type costaud. Il est grand et a l’air dégingandé, mais avec 
la tension qui irradie de son corps, je suis sûre qu’il pourrait faire des dégâts si 
on le poussait à bout. Il me pointe du doigt. 

— Je vais te dire ceci juste une fois. Si tu lui fais encore du mal, je 
m’assurerai que ta jolie petite face rencontre mon poing. 

Je lui fais un sourire mécontent. 

— Si tu penses que je suis ici pour rendre ta vie misérable, pourquoi es-tu 
venu ? 

— Parce qu’elle ne m’a pas appelé ni envoyé de textos depuis qu’elle est 
revenue chez elle, dit-il en prenant son téléphone pour regarder la liste de ses 
textos. Ce n’est jamais arrivé qu’on reste si longtemps sans se parler. 

Il me jette un regard. 

— Je suis inquiet pour elle. Même quand tu l’as envoyée à l’hôpital, elle m’a 
écrit un texto tout de suite. Elle n’a pas répondu à ses colocataires non plus. 

Je serre la mâchoire et appuie sur l’accélérateur, mes pneus arrière crissant 
en prenant un virage. Repérant ma destination — une parfaite, mais petite 
maison à deux étages au bout de la rue —, je pousse un soupir de soulagement. 

Les rideaux de la fenêtre de devant sont ouverts, et j’aperçois tout de suite 
les cheveux roux de Dani. Elle est assise près de la fenêtre, immobile, comme si 
elle était statufiée, bien qu’une demi-douzaine de personnes arpentent le salon. 
Je ne suis pas encore habitué aux mèches rousses dans ses cheveux, mais c’est 
impossible de ne pas la voir. 

— Peut-être qu’ils font une soirée pour Noël, dit Travis en voyant un couple 
âgé se diriger vers la maison, les bras chargés de nourriture. 

— Ouais. 



Mais même si je dis ça, je pense que c’est bizarre qu’il y ait tant de gens dans 
le salon, mais elle reste assise là, comme si elle était seule sur sa planète. 

Je me regarde dans le rétroviseur et grogne : 

— Merde, j’ai l’air fou. 

Travis rigole. 

— Je n’ai pas voulu en parler, mais comme tu le dis toi-même... 

Il ne termine pas sa phrase et j’essaie de l’ignorer, même si ça me dérange 
qu’il le note. 

Je n’aurais peut-être pas dû venir ici directement après avoir fait tant de 
route, mais je ne peux remettre ça plus longtemps. Je ne peux plus la laisser 
penser que je voulais qu’elle signe ce contrat. Bon sang, on dirait que je l’ai... 
utilisée, comme si j’avais abusé d’elle parce que je voulais quelque chose. 

— Bon, ne va pas tout bousiller, dit Travis, qui ferme sa veste et me lance un 
petit sourire moqueur. Et laisse-moi parler. Elle m’aime... moi. 

— Merci, ducon. Bon à savoir, dis-je en étirant mes jambes pour la première 
fois depuis des heures. 

Mon estomac est noué quand Travis frappe à la porte. Une dame blonde plus 
âgée ouvre la porte. Est-ce la mère de Dani ? 

— Vous devez être les amis de Dani, dit-elle, soulagée quand Travis 
acquiesce. Dieu merci. Je n’ai pas été capable de lui faire avaler quoi que ce soit 
depuis plusieurs jours. Et je ne pense pas que du Jack Daniel’s compte pour de la 
nourriture. 

Je regarde Travis, qui fronce les sourcils. 

La femme nous laisse entrer et prend nos manteaux. Travis se dirige vers le 
salon sur la droite et se laisse tomber à côté d’elle sur le divan comme s’il était 
chez lui. Les yeux de Dani ne quittent pas le petit écran de télévision. Elle porte 
un liquide ambré à ses lèvres et prend une grosse gorgée. Je voulais lui laisser du 
temps avec Travis en premier, mais à la voir si petite et pâle — et évidemment 



ivre —, je me dirige vers eux. Je m’assois à côté d’elle, et elle ne semble même 
pas avoir remarqué que nous sommes là. 

Les gens qui étaient présents dans le salon comprennent et s’en vont dans 
une autre pièce. 

— Dani, chérie, est-ce que ça va ? demande Travis en caressant ses cheveux. 

Elle rit, mais c’est froid et sans vie. 

— Ouah, je n’avais pas réalisé que j’avais bu autant. 

Elle a du mal à articuler. Elle fixe son verre. 

— Je dois être vraiment défoncée si je vous imagine, Jax et toi. 

Ses yeux se remplissent de larmes. 

— Si j’essaie d’aller mieux, pourquoi est-ce que j’imaginerais ce type ? Hé, 
toi ! Le mec sexy qui ressemble à Jax ! Tu veux me bousiller, toi aussi ? 

Elle pousse encore ce rire sans vie, et ça me tue. 

— Dani, dis-je lentement, nous sommes vraiment ici. Je voulais m’excuser. 

Elle cligne des yeux en me regardant. Je continue : 

— Je t’ai envoyé un texto et appelée à Noël, mais tu n’as pas répondu. 

Elle tourne la tête vers moi ; des larmes coulent sur ses joues, mais elle ne 
semble pas surprise de me voir. 

— Elle t’aurait aimé, dit Dani, qui pousse un gros soupir et se met à rire. J’ai 
essayé de lui dire que tu m’as brisé le cœur, et elle a eu l’air de penser que c’est 
correct, que ça fait partie de la vie. 

Elle roule des yeux avant de prendre une autre gorgée. 

— Merde, ça a l’air stupide. 

Je veux la prendre sur mes genoux et la consoler, mais Travis a un bras 
autour de ses épaules, et elle se laisse faire, collée sur lui. Il me lance un regard 
inquiet, et je me sens totalement impuissant. Je ne sais pas ce qui Ta rendue si 
abattue. Je sais que notre relation est vraiment compliquée, mais ma sœur m’a 



dit que Dani avait terminé le semestre avec force et était de relativement bonne 
humeur avant de partir. 

Je me lève et décide de chercher sa mère. Elle aura peut-être des mots durs 
pour moi, mais j’en ai assez d’attendre. Je peux encaisser tout ce qu’elle me 
lancera. 

Le salon mène à une petite salle à manger. Je me tourne et trouve tout le 
monde dans la cuisine. Je vois la dame qui nous a ouvert la porte. 

Baissant la voix, je lui tends la main. 

— Bonjour, je m’appelle Jax. 

Elle me sourit, et ses yeux sont chaleureux et accueillants. Je me racle la 
gorge. 

— C’est un plaisir de vous rencontrer, Mme Hart. 

Son visage pâlit et tout le monde se fige. Elle cligne des yeux plusieurs fois, 
et il lui faut quelques minutes avant de pouvoir me regarder. 

— Je suis désolée, dit-elle en secouant la tête. Je ne suis pas Beth. Je suis son 
amie, Susan. 

Je commence à m’excuser et à demander où est sa mère quand Susan me 
prend le bras. Elle se penche vers moi, les yeux pleins de larmes, et dit 
doucement : 

— Beth est partie il y a deux jours. 

« Beth est partie. Partie où ? » 

Quand je regarde autour de moi, tout le monde évite mon regard. C’est à ce 
moment que je remarque que plusieurs sont vêtus de noir. 

La réalité me frappe de plein fouet. 

La mère de Dani est morte. 



Chapitre 41 


Dani 


a tête m’élance tellement que j’ai l’impression qu’elle va éclater. Je me 

retourne en grognant, et une voix dans la pénombre me dit de boire de l’eau. 
Quelqu’un me soulève, m’aide à m’asseoir et me met un verre d’eau dans la 
main. 

Je prends une petite gorgée et mon estomac se retourne avec chaque petite 
gorgée qui descend. 

— Je pense qu’elle n’a plus rien à vomir dans son estomac, alors c’est bien, 
dit quelqu’un. 

Les ombres sur les murs me rappellent combien je déteste être seule. Une 
douce main repousse les cheveux qui tombent dans mon visage quand je suis 
couchée. 

— Tu n’es pas seule, bébé. Tu n’es pas seule, murmure une voix douce et 
rassurante dans mon oreille, comme si elle lisait dans mes pensées. 

Je ferme les paupières et la pièce continue de tourner encore et encore. 



Des heures plus tard, la dure lumière du matin me fait souhaiter être morte. 
J’attrape mon oreiller et me cache la tête dessous. 


— Peut-elle respirer comme ça ? demande une voix masculine. 

— Ferme les rideaux ; ça la dérange, répond un autre gars. 

Cette voix. Elle me dérange avec sa familiarité qui envoie une onde de 
tristesse dans mon corps. 

J’ouvre les yeux, mais de cet angle, tout ce que je vois, c’est ma douillette et 
un tapis sur le sol. 

— J’ai l’air de quoi ? De ta bonne ? 

Je me fige en reconnaissant la voix. « Travis. » Quelqu’un grogne et se 
déplace dans la pièce, et ensuite, la méchante lumière diminue dans les espaces 
de ma caverne d’oreillers. 

Je dresse les oreilles. Je pensais que c’était un rêve. 

— Il faut qu’on lui fasse manger quelque chose. 

« Jax. C’est Jax. Merde de merde. » 

La nausée refait surface dans ma gorge, et je me redresse tout d’un coup, 
faisant voler les oreillers partout dans la pièce. Je plisse les yeux en le regardant 
et je m’empêche de vomir en pressant ma main contre ma bouche. 

Jax et Travis sont assis sur ma causeuse mauve au bout du lit. Leurs 
vêtements sont fripés, et ils ont tous les deux de gros cernes foncés sous les 
yeux. Quand je peux parler, quand je suis sûre que je ne rejetterai pas le contenu 
de mon estomac sur le lit, je fixe Jax des yeux et dis la première chose qui me 
vient à l’esprit. 

— Qu’est-ce que tu viens foutre ici ? 

N’importe quel autre jour, j’aurais peut-être eu une réaction différente — je 
ne peux nier qu’il m’a manqué —, mais aujourd’hui, je ne peux que penser qu’il 
a un don pour me laisser et prendre des petits morceaux de mon cœur avec lui. 
Et à cet instant, avec ma mère partie, il ne me reste rien. Rien. 

Les yeux de Jax s’agrandissent pendant une petite seconde, puis il incline la 
tête et regarde par terre. Quand il me regarde de nouveau, je vois le remords 



dans ses yeux. 

— J’ai merde, Dani. Je veux m’expliquer. 

Il passe la main dans ses cheveux et ferme les yeux. 

Je combats l’urgence de le consoler et me recouche dans mon lit. Travis vient 
s’asseoir à côté de moi, et je le laisse me serrer dans ses bras une minute avant 
de le repousser. 

— Je pourrais vomir, et je veux le garder pour lui, dis-je en montrant Jax du 
menton. Alors, ne t’approche pas trop. 

Mon meilleur ami acquiesce et recule un peu. Jax lui lance un regard étrange, 
comme s’il était confus que Travis soit de mon côté. Ce qui est bizarre. Très 
bizarre. 

À moins que... 

Je me tourne vers Travis et j’ai peur de la question que je dois poser. 

— Es-tu venu ici avec... lui ? 

Je ne peux pas empêcher la douleur de teinter ma voix ou cacher l’hésitation 
que j’ai à prononcer mes mots. 

Il hausse les épaules et me sourit timidement. Je me mords la joue pour ne 
pas pleurer. Parce que si quelqu’un sait ce que j’ai traversé ces trois dernières 
semaines, c’est lui. J’ai les yeux qui brûlent. 

— Dans ce cas, allez vous faire foutre tous les deux. 

Je vois le choc de ce que je viens de dire se répandre sur la figure de Travis 
quand il comprend que je suis sérieuse, et ensuite, je saute hors du lit, ignorant le 
plancher qui tangue sous mes pieds comme si j’étais sur un bateau en pleine mer. 
Je me rends dans la salle de bains et claque la porte derrière moi, tressaillant à 
cause de la douleur dans ma tête. 

Voir Travis faire copain-copain avec Jax alors qu’il devrait être de mon côté 
me blesse. L’espace d’un instant, je revois mon ancienne amie et coloc Ashley 
sortant avec Reid, et mon estomac se retourne. Ashley et Reid, Jax et les blondes 



sans nom. Travis qui prend le parti de Jax. Ce sont des personnes différentes 
dans différentes situations, mais toutes ont un air de trahison. 

« Au moins, cette fois-ci, je ne suis pas restée silencieuse. » 

Quand l’eau de la douche touche mon dos, je me laisse aller. Je déteste quand 
je n’ai pas le contrôle de mes émotions, mais tout en moi semble brut et déchiré 
après la perte de ma mère. 

Perdue. Je me sens si perdue, et je pleure jusqu’à ce qu’il semble que tout 
l’oxygène ait été retiré de mes poumons et que l’eau soit froide. 

Je m’extirpe de la douche et m’enveloppe dans une serviette. Avec mon 
coude, j’essuie la condensation sur le miroir. Un rire triste s’échappe de mes 
lèvres. J’ai l’air d’une folle, et je n’ai pas l’énergie nécessaire pour faire quelque 
chose pour ça. Je laisse mes cheveux sur mes épaules et je ne sens même pas le 
froid. 

Je ne regarde ni Travis ni Jax quand j’arrive dans ma chambre et prends du 
linge propre. Un des deux commence à parler, mais je le coupe. 

— Sortez, dis-je avant de mettre la serviette sur le lit. 

Alors que j’enfile un gilet thermique à manches longues par-dessus ma tête, 
les pas s’éloignent et la porte se ferme. Je suis trop fâchée pour m’inquiéter du 
fait qu’ils me voient nue. La vie est trop courte pour s’en faire avec des choses 
comme ça. 



Plusieurs heures plus tard, je me réveille avec les traces séchées de mes larmes 
sur les joues, alors je me rince le visage avec de l’eau et décide bravement de 
tenter un voyage en bas. 

Je tends les oreilles à chaque marche pour voir si je n’entendrais pas 
quelqu’un parler ; je me penche et écoute. 


« Ils sont peut-être partis. » 

Pour une raison quelconque, ça ne m’aide pas à me sentir mieux. Arrivée au 
rez-de-chaussée, j’entends le bruit de la télévision. J’épie au tournant du coin et 
je vois Travis étendu sur le divan. 

Je le regarde changer de chaîne. Il se frotte les yeux, et je comprends 
combien il est fatigué. Il a fait tout ce chemin pour se faire crier après. Je me 
sens un peu coupable. Durant ces trois dernières années, il s’est toujours montré 
loyal. 

— Hé, dis-je à l’autre bout de la pièce. Je suis désolée de t’avoir crié après. 
Je ne sais pas ce qui m’a pris. Je... 

— Arrête. Tu ne me dois pas d’excuses. 

Il me pointe la place à côté de lui et je cours m’y asseoir. À la seconde où 
mes fesses touchent le divan, il me serre fort dans ses bras. Je n’ai pas le cœur de 
lui dire que la pression de ses bras autour de moi veut me faire hurler. 

Il se détend et je reste collée contre sa poitrine. Il murmure qu’il est désolé 
pour ma mère, et j’acquiesce, incapable de parler. 

Après plusieurs minutes, Travis me serre un peu. 

— Comment va ta tête ? 

— Un mal de chien. 

Il laisse aller un éclat de rire, ce qui me serre encore plus les tempes. Je me 
prends la tête à deux mains, et il me dit qu’il a quelque chose qui va aider mon 
mal de tête. Il s’en va dans la cuisine et revient avec un verre empli d’un liquide 
foncé. 

— Tiens, bois ça. 

Je regarde le verre d’un œil suspicieux, et ensuite, je regarde Travis, 
méfiante. 

— Ne me regarde pas comme ça. Bois-le. Jax a dit qu’il n’y a pas mieux 
pour les gueules de bois. 



Je me raidis en entendant le nom de Jax et je baisse les yeux. 

— Est-il parti ? 

Travis s’amuse comme si je faisais une farce. 

— Cet homme vient de conduire 1 600 kilomètres pour te voir. Il est allé à 
l’épicerie pour acheter du café. Il grimpait sur les murs après avoir bu une 
douzaine de Red Bulls ces derniers jours. 

Je suis surprise à l'idée de me sentir soulagée que Jax soit encore ici. 
Surprise, mais pas effrayée. 

Travis met le verre dans ma main et me fait signe de boire. J’approche le 
verre de ma bouche quand il m’arrête. 

— Jax dit de ne pas le sentir. Fais-le descendre. 

L’idée d’avaler quelque chose me rend encore plus nauséeuse, mais je suis 
désespérée de voir disparaître cette gueule de bois, alors je prends une grande 
inspiration, et après avoir bu la moitié du liquide, je n’en peux plus. 

— Oh, mon Dieu. C’est dégueulasse. 

Je fais la grimace. 

Travis regarde mon expression et rit. 

— Où est la caméra quand on en a besoin ? 

Je lui tape le bras pour le chicaner parce qu’il trouve ça drôle. Après 10 
minutes, je peux finir l’horrible concoction, et je me couche sur le divan en 
fermant les yeux. 

Un silence s’installe, et je me demande comment dire ce que je veux dire. 
Finalement, je me tourne vers lui. 

— Comment as-tu su que ma mère était morte ? 

— Je ne le savais pas. Ton petit copain m’a traîné ici. 

Je roule des yeux à la mention du petit copain. 

Il me prend le bras. 



— Ma puce, je suis désolée pour ta mère. J’aurais vraiment aimé être ici. 

Il me serre contre lui encore ; je ferme les yeux et j’essaie vraiment de 
respirer pour éviter la panique qui monte quand je pense qu’elle est partie. 
Lorsque je suis calme, je me racle la gorge. 

— Je sais que j’ai paniqué tout à l’heure, mais je suis contente que tu sois ici. 
Je ne comprends toujours pas pourquoi vous êtes venus, par contre. 

— Chérie, tu n’écoutes pas tes messages vocaux, n’est-ce pas ? 

Je hausse les épaules. 

— Je ne sais pas où est mon téléphone. Je l’ai perdu après la veille de Noël. 

— Tout le monde a essayé de te contacter depuis que tu es à Chicago. Mais 
Jax a insisté pour venir. Le temps que je me rende compte que tu ne m’avais pas 
répondu, Jax était en train de frapper à ma porte et de me sortir du lit à l’aube le 
matin de Noël, dit Travis en passant derrière mon oreille une mèche de cheveux. 
Jax a découvert le don que tu as fait et il a compris qu’il avait tout de travers. Il 
se sent minable. 

— Je ne pensais pas le revoir un jour. 

La réalité de cette déclaration remue quelque chose en moi. 

Travis soupire. 

— Je pense qu’il t’apprécie beaucoup. En fait, je crois même qu’il est am... 
Des pas qui retentissent sur le porche arrêtent notre conversation, et Jax entre 

en portant plusieurs sacs d’épicerie. 

— Merde de merde, il fait froid. Je pensais qu’il faisait froid à Boston, mais 
ce n’est rien à côté du Midwest. 

Il me voit, sourit et ajoute : 

— Vous êtes cinglés d’habiter ici. 

Au son de sa voix, c’est comme si mon cœur voulait sortir de ma poitrine, et 
je durcis mon expression, car je devrais être fâchée contre lui. Furieuse. Mais le 



fait de voir ce stupide sourire sur son visage et son nez rougi par la température 
inférieure à zéro me donne envie de l’enrouler dans une couverture et de lui faire 
de la soupe à la tomate. 

« Merde. Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? » 

— Je te déteste de m’avoir fait cet horrible verre, dis-je en montrant le verre 
vide. 

Il rit, et ses yeux passent sur moi comme s’il ne m’avait pas vue depuis des 
années au lieu de semaines. Il se racle la gorge et regarde dans un sac d’épicerie. 

— J’ai pris du café parce que tu n’as que du thé biologique, et je ne sais pas 
quoi faire avec ça. J’ai aussi acheté des trucs à manger. 

— Est-ce qu’il y a du Red Bull là-dedans ? demande Travis ironiquement. 

Jax grogne. 

— Mec, je pense que je vais vomir la prochaine fois que je regarderai une 
canette de cette merde. 

Je baisse la tête parce que je me sens mal d’avoir crié après lui tout à l’heure. 
Je n’arrive pas encore à réaliser qu’il a conduit jusqu’ici. 

— Merci d’être venu, dis-je doucement, avec un millier de choses qui 
tournent dans ma tête. 

— Ouais, pas de problème, dit Jax, qui se déplace dans l’embrasure de la 
porte. Je suis vraiment désolé que tu aies perdu ta mère, Dani. J’aimerais pouvoir 
faire quelque chose. 

J’incline la tête, et un silence lourd s’installe dans la pièce. Travis se lève et 
tend la main vers Jax. 

— Les clés. 

Jax fronce les sourcils. 

— Tu sais, je vais te botter le cul si tu as un accident avec mon Escalade. 

— Quand as-tu acheté un Escalade ? dis-je alors. 



Le gars a déjà un Jeep et une BMW qui coûte sans doute plus cher que le 
Rhode Island. Est-ce qu’il a vraiment besoin d’une troisième voiture ? 

Il hausse les épaules. 

— Je l’ai toujours eu. C’est juste qu’il n’est pas garé à l’appartement. 

Je me raidis en me souvenant que l’argent est la cause de nos tourments. 
Enfin, ça et une longue paire de jambes attachées à une Barbie vivante. 

Je me lève et passe devant les gars, me rappelant de ne pas faire l’idiote. Jax 
veut probablement juste apaiser sa culpabilité après avoir été si idiot. Il pourra 
ensuite retourner vivre dans son petit monde de tramées faciles d’accès. 

Je me sers un verre d’eau, et Jax demande à Travis où il va. Travis se moque 
de lui, et je peux presque le voir rouler les yeux derrière moi. 

— Papa, je te l’ai déjà dit. Je vais voir un beau petit derrière avec qui j’ai 
passé du temps l’année dernière. 

Je me tourne et fusille Travis du regard, l’implorant de ne pas partir, mais il 
secoue la tête. « Qu'est-ce qui se passe ? » 

— Envoie-moi l’adresse par texto, exige Jax d’un ton bourru. 

— Mon Dieu, quel emmerdeur ! 

Travis prend son téléphone et lui envoie un texto avant de sortir. 

— À quelle heure rentreras-tu ? dis-je alors. 

Je ne sais pas si je vais réussir à rester seule avec Jax. Pourquoi est-ce que 
Travis ne le comprend pas ? 

— Ne m’attends pas, ma puce. 

Travis marche tranquillement vers la porte et m’envoie un baiser avec sa 
main avant de disparaître. 

« Merde de merde. » 

Je lève la tête et Jax me fixe ; la tension entre nous est palpable. 

— Fais comme chez toi. 



Je me dirige vers ma chambre. 

Il me prend le bras. 

— Nous devons parler. Il faut que je m’excuse. 

Il met ses mains sur mes épaules et je regarde mes pieds. Mes petites 
pantoufles roses semblent ridicules à côté de ses bottes de combat noires. Je ne 
l’ai jamais vu porter des bottes de combat avant, mais il pourrait porter un sac de 
papier et avoir l’air splendide. Les bottes lui donnent un air tendu et sombre. 
Intense. 

Même s’il a l’air fatigué et un peu hors de son élément, il est encore 
incroyable. Sa mâchoire est négligée parce qu’il ne s’est pas rasé depuis 
quelques jours, et sa carrure fine et musclée remplit son jean délavé et sa 
chemise de flanelle comme s’il était un bûcheron d’une publicité de Calvin 
Klein. 

Je ferme les yeux et j’essaie de mettre de l’ordre dans ma tête. 

Il me force à le regarder en me mettant un doigt sous le menton. 

— Danielle. 

L’entendre prononcer mon nom remue les cellules que l’alcool n’a pas 
détruites dans mon cerveau. 

— Bébé, je suis tellement désolé. 

Ses yeux bleus sont sombres et intenses. Il me tient encore plus fermement. 

— Tu dois me détester. Je le sais. 

Je me défais de sa prise et me détourne, car je me souviens de toutes les fois 
où il m’a blessée. 

— De quoi es-tu désolé, Jax ? De m’avoir laissée dans ta chambre après 
qu’on ait presque fait l’amour pour t’enfuir avec une autre fille ? Ou d’avoir 
pensé que je suis une horrible personne qui peut être achetée facilement ? 

Il avance encore plus près jusqu’à ce que je le sente derrière moi. 

— Je n’ai rien à voir avec ce contrat de non-divulgation. Ma mère est une 



garce, et c’est comme ça qu’elle gère tout ce qui ne fonctionne pas à son goût. 
Elle achète les gens. Je jure que je ne savais rien de tout ça jusqu’à ce que le 
directeur du camp vienne me remercier pour le don. 

Je déglutis même si ma gorge est comme du papier de verre. 

— Tu n’étais pas censé le découvrir. Ça devait rester anonyme. 

Il rigole, mais je ne vois pas ce qu’il y a de drôle. 

— Bébé, tu as donné 30 000 $ et tu es repartie en autobus. Ce n’est pas 
exactement comme ça que ces dons se font. 

« D’accord. Parce que je ne sais vraiment pas comment être une personne 
riche. » Je croise les bras sur ma poitrine et secoue la tête. 

— Désolée si je t’ai embarrassé. Je suis juste une fille de la populace qui ne 
sait pas comment vivre parmi l’élite. 

Je veux m’en aller, et il m’attrape encore. Et soudain, il me fait tourner ; je 
suis prise dans ses bras et il s’appuie contre le comptoir. 

— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, et tu le sais, grogne-t-il. 

Il ferme les yeux et reste là, immobile, et je regarde sa poitrine monter et 
descendre. Il continue : 

— Merde, ça ne va pas comme je voulais, dit-il en s’écartant, puis il passe 
encore les mains dans ses cheveux et expire. Écoute, je suis stupide. Je n’ai 
aucune excuse pour ce que j’ai fait, mais je veux que tu saches pourquoi c’est 
arrivé. 

Son regard plaintif sape ma résolution, et j’acquiesce. 

Il prend une grande inspiration. 

— Ce matin-là, quand on l’a presque fait, je me suis souvenu de ce qui 
s’était passé au club. 

Il s’interrompt et baisse la tête. 

Ma conscience en prend un coup. « J’aurais dû le lui dire. » 



Il continue : 

— Je crois que j’ai eu peur parce que je ne comprenais pas pourquoi tu 
n’avais rien dit, surtout après tout le temps qu’on avait passé ensemble. J’ai 
commencé à te considérer comme une amie, et je n’ai pas d’amie fille, alors 
penser que tu avais ce secret m’a ébranlé, dit-il avant de détourner les yeux. Je 
ne m’attends pas à ce que tu comprennes, mais j’ai appris à ne pas faire 
confiance aux belles femmes. 

Il pense que je suis belle. 

« Ferme-la, Dani. Concentre-toi sur ce qui est important. » 

Il met ses mains dans les poches de son jean. 

— Quand je suis revenu ce jour-là, après que Nick nous ait interrompus dans 
la cuisine, je pensais qu’on parlerait et que je m’expliquerais, mais tu étais 
partie. 

Cela me ramène à la réalité. 

— Tu croyais vraiment que j’allais rester alors que tu étais parti avec une 
autre fille ? Jax, c’était tellement humiliant. 

« Allô ! J’étais pratiquement étendue avec les jambes et les bras écartés sur 
ta table ! » dis-je dans ma tête. 

Je me détache de lui et me dirige de l’autre côté de la cuisine, où je peux 
fixer les petits papillons de verre qui décorent le cadre de la fenêtre. Ma mère les 
adorait. Qu’est-ce que je vais faire de ces papillons ? Mon estomac se retourne 
quand je me rends compte que je dois passer à travers tout ce qui lui appartenait. 

Jax se racle la gorge. 

— Il ne s’est rien passé avec l’autre fille, Danielle. Je le jure. J’étais fâché et 
j’ai réagi de façon excessive. Je pense que j’avais mal, et je voulais te faire mal 
aussi. 

Je me retourne, livide. 

— Eh oui, ces deux situations sont totalement identiques, dis-je avec un petit 



soupir d’exaspération, car je me demande en quoi mon omission se compare au 
fait qu’il m’ait quittée le jour où nous avons failli le faire dans sa cuisine. Je ne 
te l’ai pas dit parce que j’étais embarrassée. Tu ne te souvenais pas de moi après 
le club, et chaque fois que je t’ai vu après, tu avais une fille accrochée à toi. Et 
ensuite, il y a eu ta sœur, et elle déteste toutes les filles que tu fréquentes. 

Je serre les bras sur ma poitrine et continue : 

— Je venais tout juste d’emménager avec elle, et tout ce que j’entendais, 
c’était que tu avais la réputation de n’aimer que les plans de cul avec des filles 
faciles. Alors, excuse-moi si je ne me suis pas portée volontaire. 

Il hausse les sourcils. 

— Mais pourquoi tu n’as rien dit après l’accident ? 

Je me mords la lèvre, ne voulant pas dire ce qui m’a empêchée de lui dire la 
vérité. 

—Dani ? 

Je soupire profondément et le regarde. Il est debout au milieu de la cuisine de 
ma mère, et elle est morte, et ça me semble si irréel que je voudrais briser 
quelque chose. 

— Est-ce que tu m’as regardée dernièrement, Jax ? 

Il fronce les sourcils et veut dire quelque chose, mais je lui coupe la parole. 

— J’ai failli te le dire à Thanksgiving, mais j’ai aimé notre façon d’être 
ensemble ; tu semblais être mon ami, on a rigolé en écoutant les parties et on 
s’est amusés. Je ne voulais pas gâcher tout ça. Ensuite, quand on a commencé à 
être plus sérieux, je voulais encore moins bousiller ça. C’était plaisant d’être 
avec toi. J’avais l’impression qu’on avait tellement de points communs. 

Je déglutis et je me force à parler du cœur du problème. 

— Jax, tu sors avec des filles grandes et superbes. Des glamazones. Des 
mannequins, des actrices, des héritières. Blondes avec de gros seins et de 
longues jambes. Des filles qui sont agressives et méchantes, dis-je avant de me 



tourner vers la fenêtre pour regarder les flocons de neige qui commencent à 
tomber. Je ne dis pas que je suis laide, et je ne suis pas à la recherche de 
compliments. Mais c’est difficile de ne pas craindre que tu te sois peut-être forcé 
à flirter avec moi parce que je suis exactement à l’opposé des femmes que tu 
fréquentes. 

— Je ne fréquente personne, dit-il fermement. 

Je baisse les yeux. « Aïe. » 

J’incline la tête en comprenant mon erreur. Ça me fait chier. Je me mords la 
lèvre encore une fois. « Je ne veux plus pleurer pour toi, Jax Avery. » Je devrais 
pleurer pour ma mère qui est morte et pour ses funérailles que je ne peux pas 
payer ou le fait que je n’aie pas l’argent pour retourner à Boston. Parce que 
même si ma mère avait une assurance, elle va me permettre de vivre seulement 
quelques mois, et je peux encore moins payer l’hypothèque et les frais de 
scolarité avec ce qui restera sur nos comptes d’épargne après les frais funéraires. 

Je me dois de terminer cette horrible conversation et d’en finir avec lui, alors 
je prends une profonde inspiration, mais ensuite, il murmure : 

— Ou du moins, je ne le faisais pas avant toi. 

Mon cœur bat à un rythme fou dans ma poitrine quand il me prend par les 
épaules pour me forcer à le regarder. 

Je me concentre sur les motifs de sa chemise de flanelle. Elle est mal 
boutonnée, et un bouton en trop fait une vague dans le bas de la chemise. 

— Regarde-moi, dit-il en relevant mon menton. Je n’ai pas parcouru 1 600 
kilomètres pour que tu t’insultes toi-même. 

Il rit et secoue la tête. 

— Bébé, j’ai eu le béguin pour toi tout l’automne. 

Il rit encore quand il voit la confusion sur mon visage. 

— Je ne comprenais pas pourquoi je voulais botter le derrière de Brady 
quand il est venu faire de l’escalade et quand je l’ai vu mettre ses mains partout 



sur toi. Je ne pouvais pas m’empêcher de penser que tu m’appartenais, dit-il en 
me caressant les bras jusqu’à ce que j’aie la chair de poule. Mais je crois que ce 
qui s’est passé au club explique pourquoi je me sentais possessif avec toi. 

Il sourit, et il est tellement chaleureux et doux que ça fait fondre ma colère 
juste un peu. 

Il met une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. 

— Et c’était avant que nous passions vraiment du temps ensemble. Avant 
que nous regardions des films d’horreur, des parties de sports. Avant que nous 
nous mettions à rire jusqu’à en pleurer pendant Thanksgiving. Avant que nous 
nous collions sur le divan tous les deux et que je comprenne combien j’aimais 
me réveiller avec toi dans mes bras, dit-il, puis il se racle la gorge. Écoute, je sais 
que j’ai tout fait de travers, et tu n’as aucune raison de me parler, mais je veux te 
reconquérir. 

Une partie de moi saute de joie devant cette déclaration, mais je ne veux pas 
être blessée encore, et j’ai du mal à croire qu’il sera capable de résister à la 
tentation d’une grande femme à la poitrine plantureuse. 

Il doit sentir ma réticence et me demande : 

— Est-ce qu’on peut s’asseoir ? Il y a encore des choses que je voudrais te 
dire. Si tu veux toujours me botter le derrière quand j’aurai terminé, tu pourras 
me jeter dehors, et je ne te dérangerai plus jamais. Juste pour que tu le saches, je 
prévois ramper à tes genoux, donc j’ai bon espoir que tu ne me jetteras pas 
dehors par ce foutu froid polaire. 

J’émets un faible rire et acquiesce. Il sourit, se penche et m’embrasse sur le 
front si tendrement que ça me fait perdre le souffle. 



Chapitre 42 


Jax 


je prends Dani par la main et la conduis dans le salon. Elle s’assoit 
automatiquement le plus loin possible de moi sur le divan. Je peux voir 
combien je l’ai blessée, et tout en moi lui crie que je veux arranger la situation. 

— Je n’ai jamais raconté cette histoire à qui que ce soit. Je me frotte la nuque 
et me demande par où commencer. Elle est figée sur son siège. 

— Nous n’avons pas besoin de faire ça tout de suite, si tu es mal à l’aise. 

Voilà la raison pour laquelle j’adore cette fille. Elle ne me pousse ni ne me 

supplie jamais. Elle me laisse être moi. 

Je secoue la tête. 

— Je veux te le dire, pour que tu voies pourquoi je suis une telle merde. Je 
sais que ma sœur semble penser que j’ai eu un défilé de filles dans ma vie, mais 
j’ai eu une petite amie, une fois. 

Ça attire l’attention de Dani, et elle redresse le dos. 

— Pendant ma dernière année au lycée, Giselle et moi, nous nous sommes 
fréquentés plusieurs mois. 

Je regarde la couleur rousse des cheveux de Dani qui ressort sur la base qui 
est plus foncée. Je voudrais la toucher, passer ma main à travers ses boucles 
épaisses. Mais je noue mes mains ensemble et je me laisse revivre mes 
souvenirs, quelque chose que je ne fais jamais sauf pour m’endurcir. 



— Ce printemps-là, je me suis dit que j’étais amoureux d’elle, mais on allait 
intégrer deux écoles différentes sur la côte est. 

Le souvenir est doux-amer, et je veux l’oublier avant qu’il revienne me 
hanter, mais j’ai envie que Dani me voie tel que je suis réellement. 

— On avait l’habitude de partir en voiture et rouler pendant des heures, de 
parler et d’écouter de la musique pour fuir la réalité. Ses parents étaient assez 
stricts et mes parents n’étaient presque jamais là. Mais quand ils y étaient, 
c’étaient des salauds. Et j’avais besoin de me vider la tête. Quelque chose chez 
Giselle m’a fait craquer. Elle était intelligente et jolie ; elle me faisait rire et avec 
elle, j’oubliais combien je me sentais vide. 

J’humecte mes lèvres sèches et me prépare à me dévoiler complètement. 

— Un jour, elle est venue me voir. Elle m’a dit qu’elle avait des nouvelles. Je 
pensais qu’elle avait eu une bourse d’études. Sa famille n’était pas riche, et elle 
se demandait comment payer ses frais scolaires. 

Je me frotte la mâchoire et je déteste que cette douleur me pèse encore sur la 
poitrine. Je continue : 

— Mais elle avait pleuré. Son visage était marbré et pâle. Elle m’a dit qu’elle 
était enceinte, dis-je en déglutissant, la bouche sèche. 

Dani ouvre de grands yeux. 

— Seigneur. C’est épouvantable. 

— Peux-tu croire que je lui ai dit que je voulais le garder ? 

Elle me regarde avec des yeux plein de tendresse. 

— Oui, en fait, je le peux. 

— J’avais des tas d’idées pour que nous puissions former la famille que je 
n’ai jamais eue, dis-je avant de rouler des yeux et de me laisser submerger par la 
colère. C’était mon bébé, mon fils ou ma fille. Comment est-ce que j’aurais pu 
ne pas vouloir le garder ? 

Je m’arrête et écoute l’horloge dans le couloir, me préparant à raconter le 



pire. 

— Quand elle est revenue quelques jours plus tard, elle semblait avoir le 
cœur brisé, dis-je en me raclant de nouveau la gorge, surpris que ça me fasse 
encore si mal, quatre ans après. Elle m’a dit qu’elle avait perdu le bébé. 

— Je suis désolée, murmure Dani. 

Je sais qu’elle le pense vraiment et je ferme les yeux, heureux de pouvoir 
tout lui raconter. 

Un rire amer m’échappe. 

— C’était un mensonge. Elle s’était fait avorter. 

— Oh, mon Dieu, Jax. 

Je serre les mâchoires, attendant que ma fureur diminue. 

— Je pensais que ses parents l’avaient forcée à le faire. C’était logique qu’ils 
aient envie qu’elle aille à l’université et n’aie pas d’attaches. Mais je crois qu’ils 
ne l’ont jamais su, dis-je, et je sens mon estomac se nouer alors que j’y repense. 
Quelques jours plus tard, une des rares fois où ma mère était à la maison, elle 
m’a demandé des nouvelles de Giselle, ce que j’ai trouvé vraiment bizarre. Ma 
mère ne s’intéressait jamais aux filles que je fréquentais. Elle était trop occupée 
à gérer son entreprise ou à rendre la vie de mon père misérable pour porter 
attention à ce que je faisais. Je ne pensais même pas qu’elle connaissait le nom 
de ma petite amie. 

Les seules choses qui font sonner le radar de ma mère sont les choses qui 
l’affectent directement. J’ai rarement figuré dans le top 10 de sa liste. 

— Je n’oublierai jamais la façon dont elle m’a bousillé en buvant une tasse 
de café. Une des femmes de ménage a dû nous entendre, Giselle et moi, parler de 
la grossesse et l’a raconté à ma mère, dis-je en secouant la tête. Ma mère a dit 
que Giselle mentait, et c’était comme si elle parlait une autre langue. Ça ne m’a 
même pas traversé l’esprit qu’elle puisse parler de la fausse couche. 

Je m’arrête quelques instants, puis j’ajoute : 



— J’étais là, comme un pauvre idiot, reconnaissant du temps que ma mère 
me consacrait, pensant qu’elle se souciait vraiment de moi pour m’en parler. Je 
devais délirer. Elle a souri. Elle m’a souri en me disant qu’elle savait ce qui se 
passait entre Giselle et moi. Et ensuite, elle a dit que ma copine s’était fait 
avorter. 

— Seigneur. 

Dani se raidit à côté de moi. 

— Ce n’est pas le pire. Le pire, c’est que ma mère m’a ensuite informé du 
fait que c’est elle qui avait payé pour l’avortement, ainsi que pour les frais de 
scolarité de Giselle pour Georgetown. 

Dani recule sur son siège en mettant sa main devant sa bouche. 

— Je m’en souviens encore très bien. J’étais un crétin ; je voulais dire à 
Giselle que je l’aimais et que nous allions trouver un moyen de nous en sortir, et 
elle, elle m’a menti et s’est fait avorter. 

Je baisse la tête, tentant désespérément de garder mon sang-froid. Je suis 
rempli de haine. À l’égard de la femme qui prétend être ma mère et à l’égard de 
la fille que je pensais aimer. De la haine pour ce qu’elles ont fait et pour la façon 
dont j’ai laissé tout ça faire de moi celui que je suis aujourd’hui. 

— Ensuite, ma mère a eu le culot de me dire que je devais la remercier, parce 
que Giselle aurait ruiné ma vie et la réputation de la famille. 

Je ne sais pas combien de temps je suis resté là à me dire combien je 
méprisais ces personnes, Giselle pour avoir mis mon cœur en lambeaux et ma 
mère pour lui avoir tendu le couteau. 

Dani me prend la main et je secoue la tête en me rappelant tout ça. 

— C’est à partir de ce moment que j’ai commencé à sortir. Cet été-là, après 
le lycée, a été terrible. J’étais complètement perdu. Boire comme un trou et 
coucher à droite et à gauche ne m’a pas aidé à me sentir mieux. C’est quand je 
me suis fait arrêter pour vandalisme que c’est devenu grave. 



Nous sommes assis en silence et j’essaie de reprendre mes esprits. 

— Tu sais ce qui est le pire ? Chaque fois que je me suis retrouvé au bord du 
précipice — dans le pétrin ou tellement saoul que je perdais connaissance —, 
une partie de moi se demandait si j’y étais. Si cette fois, ma mère allait se soucier 
de moi. 

Dani mêle ses doigts aux miens, mais elle ne dit rien. 

— Ma mère s’est finalement fatiguée des drames, mais pas parce qu’elle s’en 
souciait. Elle avait une fusion qui approchait et ne voulait pas que cela lui nuise 
vis-à-vis de ses collègues. Elle n’a trouvé que de l’argent à me proposer pour me 
faire taire. Alors, on a fait un marché. J’obtiendrais mon diplôme universitaire et 
j’étudierais pour être avocat, et elle ne dirait pas un mot sur la façon dont je 
dépenserais l’argent tant que je ne me ferais plus arrêter et ne l’embarrasserait 
plus en public. 

Je déglutis. 

— Mais, il n’y a rien qu’elle puisse faire pour que je lui pardonne son 
interférence avec Giselle. 

Dehors, nous entendons les arbres qui cognent contre la maison sous le fort 
vent d’hiver. 

— Peut-être que ta mère a vraiment cru qu’elle t’aidait, souffle Dani 
doucement. 

— Comme elle a cru le faire avec ce contrat de non-divulgation ? 

Je me tourne pour regarder Dani, qui se fige. Elle n’arrive pas à comprendre 
ma famille parce que sa mère l’aimait vraiment. « C’est dur de ne pas l’aimer. » 
Mon cœur se serre dans ma poitrine, et je voudrais me frapper pour ne pas avoir 
couru après elle au moment où elle est partie de mon appartement. 

Dani fronce les sourcils, avançant sa lèvre inférieure. 

— J’étais énervée quand j’ai eu ce contrat, mais après y avoir pensé, je vois 
pourquoi elle l’a fait. Elle dirige une multinationale et tu es son fils, son héritier. 



C’est probablement la chose à faire. Ça te garde à distance des tabloïdes et 
garantit ta vie privée. 

— Sa vie privée, dis-je alors. Ça n’a jamais rien eu à voir avec moi. 

— Je n’aurais jamais dit quoi que ce soit. 

Je me tourne vers elle et repousse ses longs cheveux dans son dos pour voir 
son visage. 

— Seigneur, je sais. Dani, je suis tellement désolé. Pour t’avoir laissée ce 
jour-là, pour ce que ma mère t’a fait vivre, pour ta perte ici, chez toi. Je suis 
désolé de ne pas avoir été ici avec toi. 

Je caresse sa joue avec mon pouce. 

Ses larmes menacent de couler, et elle cligne des yeux. 

— Merci de partager tout ça avec moi, Jax, murmure Dani. Je sais que ça 
doit être difficile de parler de tout ça. 

J’acquiesce et je me sens encore un peu sous le choc. 

— Je m’interdis de penser à toute cette histoire. 

— Qu’est-il arrivé à Giselle ? 

— Je ne lui ai jamais reparlé, alors je n’en ai pas la moindre idée. 

Après quelques moments de silence, Dani se rapproche de moi. Elle met sa 
tête sur mon épaule et je mets mon bras autour de ses épaules. 

Nous restons comme ça pendant plusieurs minutes, et pour la première fois 
depuis des années, j’ai l’impression d’arriver enfin à respirer. 



Dani est à l’aise dans sa cuisine ; elle sait où tout se trouve — les poêles, les bols 
et les ingrédients. Bien que ce soit elle qui vienne de perdre sa mère, elle me fait 
des crêpes. Mais elle est comme ça. Je l’ai renversée avec ma voiture et elle a 


passé la fin de semaine à me dire que ce n’était pas ma faute. 

Je réprime un sourire. Quand je vois la façon dont elle se déplace dans la 
pièce, dont elle fronce les sourcils en lisant la recette et dont elle penche la tête 
quand elle réfléchit, je la désire encore plus. Je veux l’embrasser jusqu’à ce que 
nos corps soient en sueur et entremêlés et que nous puissions oublier le foutu 
monde entier, mais je ne veux pas la pousser. J’ai traversé toutes sortes de 
nouveaux territoires avec cette fille, et la dernière chose que je veux, c’est tout 
bousiller. Encore. 

Debout près de la cuisinière, elle attend que la crêpe soit prête et se mord la 
lèvre. J’attends de voir ce qu’elle va dire, mais elle reste silencieuse. 

— Vas-y, dis-je en prenant les devants. Dis ce que tu penses. 

— Pourquoi est-ce que ta sœur ne sait rien au sujet de Giselle ? 

Je me frotte la joue, et ma barbe naissante me gratte la paume. 

— Elle était tellement prise dans son histoire avec Daren ce printemps-là que 
si les titans de la mythologie grecque avaient lâché le grand Kraken devant sa 
porte, elle ne l’aurait même pas vu. Et comme j’étais pas mal préoccupé par 
Giselle, je ne me suis pas aperçu tout de suite que Daren la trompait. En y 
repensant maintenant, quatre ans plus tard, ça me met encore en furie. Juste 
avant que Clem découvre que Daren forniquait avec sa meilleure amie Veronica, 
Giselle m’a dit qu’elle était enceinte. 

Je vois Dani incliner la tête, et je me rappelle que j’ai encore une autre chose 
à clarifier, alors je prends le cahier de notes recouvert de cuir noir dans mon sac 
et le place sur le comptoir. 

— Je pense que ceci est à toi. 

Dani se fige quand elle le voit. Je pensais qu’elle serait excitée de le 
retrouver. 

— Est-ce que tu as regardé dedans ? 

Je ne veux pas lui mentir, alors j’acquiesce, et elle se raidit encore plus. 



— Il était sur la table de la cuisine. J’ai tourné les pages. 

— Et? 

Elle me regarde avec méfiance. 

— Tu as un talent phénoménal pour l’art. 

— Ce n’est pas ce que je veux dire. Tu as dû lire des choses que j’ai écrites. 
C’est comme un journal pour moi. 

« Merde. » Je passe mes mains dans mes cheveux. 

— Je suis désolé, dis-je. 

Puis je secoue la tête et précise : 

— J’ai surtout regardé tous les dessins que tu as faits avec les signes de 
dollar. 

Je le dis parce que je veux entendre sa version de l’histoire sans lui demander 
de s’expliquer. 

Nous nous regardons ; ses yeux sont accusateurs, et les miens sont peut-être 
un peu soupçonneux, ce que je ne peux empêcher. 

— C’était un devoir pour l’université. Il fallait exprimer notre opinion vis-à- 
vis de la fortune. C’est pour ça que j’ai dessiné au moins vingt brouillons sur ce 
sujet, dit-elle. 

Puis elle ferme les yeux à moitié et ajoute : 

— Pas parce que je suis obsédée par l’argent. 

Elle dit la vérité. En fait, elle est fâchée que j’aie douté d’elle. Entendre la 
conviction dans sa voix est tout ce dont j’ai besoin. 

— Non, je ne dirais pas que tu Tes. 

— Allons. Tu y as pensé. Tu le penses peut-être encore un peu. Je peux le 
voir sur ton visage. Tu penses que je suis comme toutes les autres, que je n’en 
veux qu’à ton fonds en fiducie. 

L’odeur de brûlé attire son attention, et elle jette la crêpe carbonisée en 



poussant un juron. 

— Dani, si je pensais que tu étais comme les autres filles, je ne serais pas ici. 
Si je pensais ça, je n’aurais pas presque arraché la porte de Travis pour lui 
demander de venir avec moi. 

« Surtout qu’il me déteste pas mal. » Je continue mon explication : 

— Mais pour être honnête, oui, je voulais entendre ton explication. Je suis 
désolé d’être comme ça, mais on m’a appris à être suspicieux des gens et de 
leurs intentions. C’est nul que j’aie eu besoin de t’entendre le dire, mais c’est 
comme ça. 

Elle me regarde comme si elle voulait me taper sur la tête avec la poêle 
qu’elle tient dans sa main. 

— Est-ce que tu comptes me tuer avec ça ? 

Elle cligne des yeux plusieurs fois et éclate de rire. 

— Je pourrais. Ne te fais pas trop d’idées. 

Elle retourne à la cuisinière et verse de la pâte pour une autre crêpe. 

— Maintenant, tu te tais ou je ne les finirai jamais, et tu vas mourir de faim. 

Là-dessus, je pense que je suis pardonné. Pour l’instant. 



Chapitre 43 


Dani 

jyous parlons de nos examens finaux et des dernières semaines d’université en 

évitant tout sujet inconfortable. Je lui ai donné une grosse pile de crêpes, et 
alors que je rassemble nos assiettes, Jax se lève et me tend la main. 

— Je pense que nous devons recommencer à zéro, dit-il, puis il bat des cils et 
me fait un petit sourire sexy. Je m’appelle Jax Avery. 

Quel idiot ! Je lui donne une tape sur la main. 

— Reprends-toi et aide-moi à faire la vaisselle. 

Il sourit et me suit vers l’évier. 

— Alors, on est à nouveau amis ? me demande-t-il dans l’oreille. 

J’ignore le frisson qui parcourt mon corps, puis j’incline la tête et le pousse 
avec mon coude pour avoir un peu plus d’espace. La dernière chose dont j’ai 
besoin, c’est que Jax m’embrume le cerveau. 

Lorsque la cuisine est rangée, je m’installe à la table avec mon portable et les 
factures de ma mère. 

— Alors, c’est quoi, le plan pour le prochain semestre ? me demande Jax. 

Je regarde fixement les factures devant moi et je prononce les mots que je 
redoutais. 

— Je n’ai pas les moyens d’y retourner. Pas maintenant, en tout cas. 

— Est-ce que ta mère avait une assurance vie ? 



J’acquiesce et explique mon problème de manque d’argent. Mais même avec 
les factures et les frais scolaires, les funérailles de ma mère sont ma priorité. Mes 
yeux se remplissent de larmes pour la millionième fois cette semaine. 

Au moment où Jax tend la main pour prendre la mienne, quelqu’un frappe à 
la porte. Susan n’attend pas que je vienne répondre. Elle passe sa tête par la 
porte ouverte. 

— Dani ? 

— Je suis ici, dis-je en refoulant mes larmes. 

La meilleure amie de ma mère porte un manteau épais, un chapeau et un 
foulard. Après les avoir enlevés pour que je puisse voir son visage, elle fouille 
dans ses poches et en retire ma carte de crédit. 

— Tout est arrangé pour demain, ma chérie, dit-elle. La cérémonie 
commence à 11 h et la procession jusqu’au cimetière va suivre à midi. 

— Merci Susan. Je ne sais pas ce que j’aurais fait sans toi cette semaine. 

Elle fait un petit sourire triste et me touche l’épaule. 

— C’est à ça que servent les amis. 

Je jette un petit coup d’œil au petit morceau de plastique blanc devant moi, et 
l’anxiété me serre le ventre. 

— Est-ce que... j’ai dépassé la limite ? 

— Non. 

J’incline la tête et la regarde. 

— Vraiment ? Je pensais que tu avais dit que ça coûtait 9 000 dollars. 

Elle hausse les épaules. 

— Chérie, quelquefois, les choses s’arrangent d’elles-mêmes. 

Elle regarde Jax et lui sourit. 

— Commences-tu à apprécier notre belle température, mon garçon ? 

Il lui sourit et commence à parler comme s’ils se connaissaient depuis des 



lunes. Je suis encore en train de me poser des questions sur le coût des 
funérailles quand elle s’en va. Je sens une migraine se pointer, alors je décide de 
remettre l’inquiétude pour tout ça à demain. 

Ce n’est que le lendemain matin que je me rends compte que je n’ai rien à 
me mettre pour les funérailles de ma mère. Travis me trouve alors que je 
sanglote sur le plancher de ma garde-robe ; il me prend dans ses bras, m’aide à 
m’asseoir sur ma causeuse et repasse mes vêtements en revue jusqu’à ce qu’il 
trouve une petite robe noire. 

Je hoquette. 

— Ce n’est pas à moi. 

— Mon cœur, c’était dans ta garde-robe, et elle est à ta taille. Je ne suis pas 
bon en maths, mais je crois que si on additionne le tout, le résultat est clair : elle 
doit être à toi. 

— Ta super logique me tue. 

Il sourit d’un air satisfait et me la lance. 

— Enfile-la. 

Elle atterrit sur ma tête et je roule des yeux. 

Vingt minutes plus tard, je suis habillée. Je laisse mes cheveux détachés 
parce que je n’ai pas l’énergie d’en faire plus. 

— Est-ce correct comme ça ? 

Travis me regarde de haut en bas. 

— Oui. Tu es superbe. 

Je le regarde sans parler. 

— Je suis habillée pour les funérailles de ma mère. 

— Fais-moi confiance. Elle dirait que tu es superbe aussi. 

Je secoue la tête. Ma réponse typique — un rire et une remarque 
sarcastique — me paraît lointaine tandis que je descends l’escalier. Quand Jax 



me voit, il s’arrête et ouvre de grands yeux. 

— Quoi ? dis-je, maintenant embarrassée. 

— Rien ; tu es très belle. 

Je me mords la joue, car je ne sais pas comment répondre aux compliments 
un jour comme celui-là. Je hausse les épaules, car j’ai l’impression que le monde 
n’a plus aucun sens. 

Comme s’il comprenait que je ne suis pas capable de fonctionner, Jax m’aide 
à enfiler mon manteau. J’effectue les mouvements comme un automate. Je fais 
passer un bras puis l’autre avant de monter dans la voiture. Je regarde le monde 
silencieux dehors en roulant vers la maison funéraire. 

« J’enterre ma mère aujourd’hui. » 

Les funérailles sont pour les vivants. C’est une manière d’assumer la perte 
d’un être cher, parce que ma mère ne peut pas apprécier la couleur du cercueil, la 
senteur des arrangements floraux que j’ai achetés pour décorer la pièce ou le 
monument funéraire que j’ai fait graver. 

« Elle ne saura jamais que je n’ai pas les moyens de retourner à Boston. » 

En marchant vers la porte principale de la maison funéraire, je réprime un 
sanglot à la pensée que je lui ai menti et que je ne peux terminer mon cours à la 
BU. 

— Viens, chérie, me dit Travis en me tendant un mouchoir. 

Il met son bras autour de mes épaules et me tient contre lui. Jax marche 
devant pour parler à Susan, qui est accompagnée d’une dizaine d’amies de ma 
mère. Je regarde le podium, et le sang se retire de mon corps parce que j’ai 
oublié de préparer quelque chose à dire. À un moment de la semaine, Susan a dit 
quelque chose à ce sujet, mais entre l’alcool, Travis et Jax qui ont débarqué à 
l’improviste et le traumatisme que m’a causé la découverte de ma mère froide et 
immobile dans son lit le matin de Noël, j’ai oublié. 

La panique me submerge ; je ne peux plus respirer. Le sang bat dans mes 



oreilles. 

— Chérie, assieds-toi. 

Travis me guide vers une chaise dans la première rangée, et je sens qu’il va 
aider une autre personne. Jax s’approche de l’autre côté et m’attire contre lui. 

— Respire, bébé, ça va bien aller. 

Heureusement, Susan se lève en premier et nous raconte combien ma mère a 
été brave pendant son combat contre le cancer. Elle partage de belles histoires du 
temps qu’elles ont partagé ensemble comme voisines pendant 20 ans. Je fais la 
sourde oreille ; je suis submergée par la douleur que me font ressentir tous ces 
souvenirs. 

Quand c’est à moi de parler, Travis marche avec moi jusqu’à l’estrade et me 
tient la main jusqu’à ce que je saisisse le lutrin. Je prends une grande inspiration 
et je décide d’ignorer toutes les personnes qui sont venues ; et je commence à 
parler avec mon cœur. 

— Une des citations préférées de ma mère a été prononcée par Hemingway, 
qui a dit : « Le monde brise les individus, et, chez beaucoup, il se forme un cal à 
l’endroit de la fracture. » Le reste est vraiment atroce — quelque chose comme : 
« Ceux que le monde ne brise pas, il les tue. » Mais ma mère, éternelle optimiste, 
préférait l’ignorer. 

Les gens dans la pièce acquiescent en silence et font des sourires tristes. Jax 
est assis dans la première rangée, les coudes sur les genoux, les mains jointes 
devant lui et la tête baissée. 

— Je ne peux rien dire de sa vie qui lui rendrait justice. Sauf qu’en dépit de 
toutes les épreuves que nous avons traversées — et il y en a eu beaucoup —, je 
n’ai jamais ressenti la pression du monde. Je n’ai jamais ressenti le poids de ce 
qui menaçait de la briser — de nous briser. Elle m’a toujours protégée. Jusqu’à 
ce dernier combat contre le cancer, j’ai vraiment eu l’impression que toutes les 
batailles qu’elle avait affrontées l’avaient rendue plus forte. Même le cancer l’a 



emplie de cette incroyable force de vivre. 

J’essuie les larmes sur mes joues. 

— Elle et moi sommes différentes sur plusieurs points. Alors que j’ai peur, 
elle était brave. Alors que je veux me cacher, elle prenait des risques. Alors que 
je déteste être blessée, ma mère disait que la douleur la faisait se sentir vivante. 

Je m’interromps pour me moucher. 

— Elle pensait que j’étais brave d’aller à Boston pour étudier à l’université, 
mais je pouvais me le permettre parce qu’elle était là pour me soutenir. Pour me 
remonter le moral, me pousser à être meilleure, m’aider à trouver mon chemin. 
Et je sais que ce n’est pas tout le monde qui est aussi chanceux. 

Jax relève la tête, et nous nous regardons. 

Je tourne la tête et me racle la gorge. 

— J’espère relever le défi de la vie et de l’amour comme elle l’a fait, même 
si c’est plus facile de se sauver et plus facile de se cacher. 

Je me tourne vers le cercueil et fixe la grande photo encadrée que Susan a 
imprimée. 

— Maman, merci d’avoir pris des risques, senti les fractures et laissé la vie te 
rendre plus forte. 

Je me couvre la bouche, incapable de parler. Je ne peux plus voir qui que ce 
soit à travers mes larmes. Je prends une inspiration saccadée. 

— Tu m’as dit dernièrement que si je devais dire des gros mots, il allait le 
faire comme je le pensais. 

Je ris en pensant à ce que je veux dire. 

— Tu étais la meilleure foutue maman. Je t’aime et j’espère te rendre fière. 

Travis m’aide à retourner à mon siège, et tout le monde applaudit. 

— Pourquoi est-ce que tout le monde applaudit ? dis-je à Travis. Ce sont des 
funérailles. Qui applaudit à des funérailles ? 



Parce que c’était carrément incroyable. 



Chapitre 44 


Dani 


je ne peux rien faire d’autre que fixer la pierre tombale. 

J’en avais commandé une toute simple, plate et gravée, car je n’avais que 
300 $. Celle que j’ai devant moi est une pierre droite bicolore. Sur le côté noir 
poli, il est écrit : « Beth Hart, mère et amie bien-aimée. » Sur le côté gris poli, un 
papillon est perché comme s’il allait prendre son envol. C’est joli, mais 
totalement hors de mon budget. 

Je regarde les autres pierres autour qui sont toutes plates comme celle que je 
pensais avoir achetée. La pierre tombale de ma mère est énorme comparée aux 
autres, comme si elle devait être dans un autre lot, avec les tombeaux familiaux 
et les mausolées. 

— C’est une erreur, dis-je en un murmure à Susan, dont le bras est passé 
sous le mien. Celle-ci coûte dans les 3 000 $. Et ils m’ont dit que ce serait prêt 
dans une semaine à moins que je paie un extra. Je me rappelle avoir regardé la 
brochure et avoir été atterrée par les prix. Je... ne peux pas payer ça. 

Elle me tape doucement la main. 

— Tout a été pris en charge, ma chérie. Arrête de t’inquiéter. 

— C’est toi qui as payé pour ça ? C’est beau. Je sais qu’elle l’aimerait. Si tu 
peux attendre jusqu’à cet été, je te rembourserai. 

Susan se tourne vers moi. 



— Tu n’as pas besoin de le faire, parce que je n’ai pas payé tout ça. 

Maintenant, je suis confuse. 

— D’accord, dis-je lentement. Qui a payé, alors ? 

« Peut-être que les amies du club de lecture de ma mère se sont cotisées. » 

Elle me tourne jusqu’à ce que je me retrouve face à Jax, qui est debout de 
l’autre côté de la tente et qui parle avec Travis. 

— C’est lui que tu dois remercier. Jax a payé pour tout aujourd’hui. Il voulait 
que tu penses que j’ai payé, mais ça ne serait pas correct. Tu dois savoir que 
c’est cet aimable garçon qui a fait ça, et il a choisi la pierre tombale, demandant 
spécifiquement le papillon après avoir vu les papillons de verre dans la cuisine. 
Il a payé un supplément pour que ce soit prêt aujourd’hui, dit-elle en le désignant 
du menton. C’est le bon numéro. 

Ensuite, elle s’en va et me laisse la bouche grande ouverte. 

J’attends que nous soyons tous dans la voiture avant d’exploser. « Qu’est-ce 
qui ne va pas chez lui ? » 

— Jax, tu as dit qu’on serait amis. Comment peux-tu déballer 12 000 $ pour 
les funérailles de ma mère ? L’argent n’est-il pas au cœur de notre petit 
malentendu ? dis-je, l’ironie de la situation ne m’échappant pas. Ferais-tu cela 
pour n’importe quel ami ? 

— Pour n’importe quel ami, je ne sais pas, dit-il en me regardant en coin 
tandis qu’il s’engagea sur l’autoroute. Mais pour ma petite amie, sans hésitation. 

J’arrête de bouger, ne comprenant pas ce qu’il dit. Derrière moi, Travis 
donne un coup dans mon siège, et je secoue la tête. 

— Je croyais que tu ne fréquentais personne, que tu n’avais pas de petite 
amie. Ou du moins, plus maintenant. Je veux dire, depuis Giselle. 

— C’est vrai, mais j’aimerais en avoir une. 

— Juste une ? 

Je le regarde et j’ai presque peur de sa réponse. 



— Juste une. Juste toi. 

Engourdie par les funérailles, j’ai de la difficulté à assimiler ses mots. 

Nous restons muets durant le reste de la route. Même Travis est silencieux. 
Quand nous arrivons à la maison, Travis disparaît immédiatement à l’étage, mais 
je ne suis pas assez rapide pour faire la même chose. Jax me prend dans ses bras 
aussitôt que j’ai enlevé mon manteau et me serre contre son corps musclé. 

— Je suis vraiment désolé que tu aies dû enterrer ta mère, murmure-t-il. 

Sentir ses bras autour de moi m’aide à relaxer. 

— Elle avait l’air d’une femme exceptionnelle, poursuit-il, et je presse ma 
joue contre son épaule, prenant sur moi pour ne pas pleurer. Les chiens ne font 
pas des chats. 

Je ravale mes larmes et me concentre pour prendre de grandes inspirations. 

Jax me caresse les cheveux. 

— Faisons-le, Dani. On va y aller lentement. Mais je veux t’avoir dans ma 
vie, et je pense que tu le veux aussi. 

Il respire dans mes cheveux, et je ferme les yeux, surprise de me sentir si 
bien dans ses bras. Il frotte son nez sur ma mâchoire, et je respire son parfum. Je 
pourrais me perdre dans son odeur et dans sa manière de me tenir. Me perdre 
corps et âme. 

Cette pensée seule m’arrête. Je mets mes mains sur sa poitrine et le repousse 
pour le regarder dans les yeux. 

— J’apprécie tout ce que tu as fait pour moi aujourd’hui, mais si nous 
devons être honnêtes, je ne sais pas si je peux te faire confiance. 

Il me regarde sans broncher. 

— Je veux bien devoir faire mes preuves. 

Il ignore mes mains et me rapproche de lui jusqu’à ce que nous soyons nez à 
nez. 

— Laisse-moi te prouver que tu peux me faire confiance. Que je peux 



t’appartenir et n’appartenir qu’à toi, dit-il en s’avançant un peu plus, pressant 
son front contre le mien. Je ne peux pas te promettre que je ne te blesserai pas, 
parce que je sais qu’il m’arrive d’être idiot, mais je veux essayer, et peut-être que 
si tu m’aides, je peux être plus pour toi. 

Il prend une profonde inspiration. 

— Je veux être plus pour toi. 

Je reste sans voix. 

Il me regarde comme s’il essayait de mémoriser mon visage. 

— Je jure que tu es la seule femme que je veux. Même quand nous étions 
séparés, tu es la seule femme à laquelle je pensais. 

Je me dégage de sa prise. 

— Tu as couché avec d’autres filles. 

Mes yeux sont accusateurs au souvenir de la fille dans la limousine. 

— Je n’ai couché avec personne depuis plusieurs mois. Ouais, je suis sorti 
avec d’autres gens, mais je jure que je n’ai couché avec personne. 

Je trouve ça dur à croire, et je ris à moitié. 

— Alors, tu n’as couché avec personne depuis Thanksgiving ? 

Je le fixe, le mettant au défi de répondre. 

Il ne détourne pas le regard ; il ne prend aucune pause et ne bronche pas. 

— Non. Personne, dit-il. 

Puis lorsqu’il voit mon expression, c’est à son tour de rire. 

— Aie confiance un peu, Dani. 

Ses yeux sont sur moi. 

— Et toi ? Combien de personnes as-tu fréquentées depuis ? 

Je le regarde fixement. 

— Quelle sorte de fille crois-tu que je suis pour être capable de sauter dans le 
lit d’un autre après avoir presque eu une relation sexuelle avec toi ? 



— Et Brady ? demande-t-il, l’air fâché. 

— Qu’est-ce qu’il a, Brady ? 

Est-ce que c’est lui qui le contrarie ? 

— As-tu couché avec lui ? 

La colère dans sa voix est incontestable, mais il y a quelque chose d’autre. 
De la douleur ? 

— Allez, Jax. Sois sérieux. Lui et moi ne sommes pas comme ça. Je te l’ai 
dit pendant Thanksgiving. 

— Ouais, mais j’ai vu ces photos de vous deux. 

— C’était juste une séance de photos. 

— Vous aviez l’air très intimes, dit Jax, qui me lance un regard acéré. Vous 
étiez nus, et il était enroulé autour de toi. 

— Je n’étais pas toute nue ; seul mon torse l’était. Et c’était pour un cours 
d’art. En plus, tu devrais savoir que ce que tu vois peut être trompeur. 

Je ne peux m’empêcher de penser à cette fille dans la limousine et à la façon 
elle a murmuré son nom comme si elle allait lui faire une fellation dans les trois 
secondes. L’imaginer avec elle me contrarie beaucoup, alors je dis quelque chose 
pour changer de sujet. 

— Pourquoi ? Tu es jaloux ? 

— Oui, je suis jaloux. 

Je ris. Oui, penser que je pourrais être comme ça avec Brady me fait rire. 

— Jax, je ne sais pas si tu t’en rends compte, mais tu n’as laissé aucune 
chance aux autres garçons pour moi, alors non, Brady et moi ne sommes pas 
comme ça. Du tout. Et de toute façon, il a une petite amie. Ces photos étaient 
pour un travail et rien de plus. 

Est-ce que je peux le faire ? Puis-je être avec Jax quand tout ce qu’il est 
menace de me détruire s’il change d’avis ? 



« Un cal à l’endroit de la fracture... » J’entends les mots, comme si ma mère 
me rappelait de lui laisser une chance. Il a traversé le pays sans même savoir 
qu’elle était décédée. Juste parce qu’il était désolé pour ce qui s’était passé. Juste 
parce qu’il voulait me voir. 

— Comment as-tu vu les photos ? dis-je doucement. 

Il se détend un peu. 

— Ma sœur me les a envoyées par texto pour me montrer que j’étais un idiot. 

Je sens que le mur que j’ai construit autour de moi commence à s’effriter. 

Je pousse un profond soupir et décide de prendre un risque. 

— Rappelle-moi de la remercier, dis-je avec un petit sourire, car j’aime 
beaucoup l’irritation que je vois dans ses yeux. Alors, tu veux faire tes preuves 
avec moi, hein ? 

— Plus que tu le penses. 

Il remet ses bras autour de moi. 

— Je ne coucherai pas avec toi. 

Je le fixe, essayant d’être convaincante. À l’intérieur, je fais de mon mieux 
pour me concentrer sur toutes les raisons pour lesquelles ce serait prudent 
d’attendre. 

— Je ne m’attends pas à ça non plus, dit-il. 

Puis il ajoute avec un sourire : 

— Pas encore. 

C’est difficile d’ignorer le désir qui fait rage dans mon corps à la perspective 
d’être avec lui. 

— Il va falloir que tu le mérites. 

Il grogne contre moi et me presse contre le comptoir, son érection coincée 
contre mon ventre. 

— Je vais peut-être mourir en attendant, mais je vais faire tout ce que tu 



veux, dit-il en m’embrassant doucement. Et puis, jouer la fille dure à avoir est 
plus sexy que baiser. 

Je regarde un peu plus bas entre nous et ris. 

— Je vois ça. 



Chapitre 45 


Dani 


fjravis, Jax et moi restons tranquilles le lendemain ; nous buvons de la bière en 
regardant le football et je commence à trier les affaires de ma mère. Travis 
rentre chez lui la veille du jour de l’An pour voir sa famille. Jax lui a pris un 
billet en première classe. 

Hormis la grosse érection qu’il m’a fait sentir l’autre jour, Jax garde une 
certaine distance. Je pense qu’il se dit que je suis trop fragile présentement, ce 
qui est probablement vrai. 

Si nous passons de bons moments à être simplement ensemble, il est évident 
que nous ne pensons qu’à ça, surtout depuis qu’il a renvoyé Travis à la maison. 

— Quand est-ce que tu rentres chez toi ? dis-je, incapable d’éviter le sujet 
plus longtemps. 

Il habite à Boston, après tout, un fait que je me suis dépêchée d’oublier le 
jour des funérailles de ma mère. 

Il se tourne un peu sur le divan pour pouvoir me regarder. 

— Le même jour que toi. 

À la télévision, le présentateur dit qu’il reste 10 minutes avant la nouvelle 
année. 

— Que veux-tu dire ? 

Il se frotte la mâchoire avec sa paume. 



— Je suis venu avec mon VUS pour qu’on puisse emmener tout ce que tu 
veux dans l’est. Je peux entreposer des meubles ou d’autres trucs s’ils prennent 
trop de place dans ta chambre à la résidence. 

« Quoi ? » Je me raidis sur mon siège. 

— Je t’ai dit que je n’ai pas l’argent nécessaire. 

Le coin gauche de sa bouche se relève. 

— Si, tu l’as. Le reste du semestre est payé. Tu rentres à Boston avec moi. 

Mon visage est rouge d’embarras. Est-ce qu’il veut vraiment me faire répéter 

ça ? 

— Jax, je n’ai pas l’argent pour payer pour mon deuxième semestre. 

— Tu n’as pas besoin d’argent ; j’ai payé. 

Je plisse les yeux. 

— Tu ne vas pas te mettre à payer pour tout, Jackson, dis-je, prête au 
combat. 

Il sourit. Pourquoi diable sourit-il ? 

— Bien. Alors tu me rembourseras quand tu auras touché l’argent de 
l’assurance. 

Ah. La colère diminue soudainement dans ma poitrine. 

— Alors, c’est un prêt ? 

Si j’emprunte l’argent, je peux respecter la promesse que j’ai faite à ma mère 
et retourner à la BU. 

— Si c’est ce que tu veux, oui. 

Je mordille ma lèvre et essaie de maîtriser mes émotions, et son sourire 
s’élargit. 

— Pourquoi est-ce que tu souris ? 

— À cause de toi. 

Je lève rapidement un sourcil. 



— Qu’est-ce que ça veut dire ? 

Est-ce qu’il se moque de moi ? 

— Ça veut dire que tu es vraiment adorable. 

Je l’ignore et soupire. 

— Il faut que ce soit un prêt, Jax. Je suis sérieuse. 

Il rigole et j’émets un petit cri quand il se penche sur le divan pour m’attirer 
contre lui. Il se couche sur le dos et me couche par-dessus lui. 

— D’accord. 

Je le regarde. Mes cheveux tombent autour de nous quand il écarte mes 
genoux avec sa jambe jusqu’à ce que je sois à califourchon sur ses cuisses. 

L’expression de Jax me brûle les joues pour une tout autre raison. J’oublie 
ma colère et j’admire ce magnifique garçon qui m’a aidée pour les funérailles de 
ma mère et qui m’a prêté de quoi retourner à l’université. Et il est couché sous 
moi, dur comme la pierre, sexy à se damner. 

Doux Jésus, je le veux. Le souvenir des autres fois ne fait qu’attiser mon 
désir. 

En arrière-plan, la foule applaudit le commencement du décompte. 

— Que penses-tu de fêter le Nouvel An ensemble, Dandelion ? 

Il n’attend pas ma réponse. À la place, il me prend par les cheveux et 
m’attire plus près jusqu’à ce que je sois pressée contre lui, ventre contre ventre. 
Instantanément, une vague de chaleur rugit entre mes jambes. Il roule des 
hanches jusqu’à ce qu’il n’y ait aucune ambiguïté sur ce qui est niché contre les 
miennes. 

— Je... pensais que nous devions y aller lentement. 

Je peux à peine parler. 

10, 9,8... 

— On peut aller aussi lentement que tu le veux, bébé, dit-il, ses lèvres 



caressant les miennes comme une plume. Ou on peut y aller vite et fort, me dit-il 
contre ma bouche en m’embrassant plus profondément. 

« Oh, mon Dieu. Fort. Sans hésitation. » 

3 , 2 , 1 . 

Mon cerveau décroche au moment où mon corps prend le relais. 

Je grogne dans sa bouche et l’agrippe par les épaules pendant qu’il descend 
les mains le long de mon dos jusqu’à mes fesses. Je soulève les jambes pour 
qu’il soit placé fermement entre mes cuisses, et ensuite, je me libère de ses bras 
pour m’asseoir. 

Je ne sais pas ce qui m’a pris, mais je veux le rendre aussi fou qu’il me rend 
folle. Je le fixe et je tourne les hanches pour que nos parties affamées soient 
l’une contre l’autre. 

— Est-ce que c’est ça que tu veux ? 

Il inspire la réponse plus qu’il ne la dit. 

— Merde, oui, Dani. 

Je le sens gonflé et dur contre moi. Je lui fais un petit sourire coquin et dis : 

— Bonne année, Jax. 

Et je descends. Il a l’air confus, mais je me penche, et avant de courir dans 
ma chambre, je murmure dans son oreille : 

— Je choisis vite et fort. 

Je ris en l’entendant courir derrière moi tandis que je monte l’escalier. J’ai à 
peine le temps d’entrer dans ma chambre avant d’être tirée bmsquement en 
arrière. Riant, je tombe dans les bras de Jax, et il nous plaque contre le mur. 

Il lève mes jambes, et je les mets autour de ses hanches. Il me pousse 
fortement et nous haletons quand nos corps s’alignent. 

Nous nous embrassons, désespérés et affamés. Sa langue qui caresse la 
mienne envoie de fortes pulsations à mon cœur. Ses mains sont partout — mon 
dos, mes seins, mes cuisses —, et juste quand je vais exploser de désir, il 



s’arrête. 

J’ai besoin d’une seconde pour reprendre mon souffle. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? Pourquoi tu t’arrêtes ? 

Il déglutit. 

— Je veux que tu saches que tu représentes plus pour moi que juste du sexe. 
J’ai toujours soif de toi, Dani. Je n’ai... Je n’ai jamais ressenti ça avant. Même 
avec Giselle. 

Avant que je puisse comprendre ce qu’il vient de dire, sa bouche est sur la 
mienne, et soudainement, je suis en feu. Nous nous couchons sur le plancher et il 
m’arrache mon gilet. Je m’extirpe de mon jean et je me retrouve en caleçon noir 
et en soutien-gorge rose. 

Je suis prête à fusionner avec lui encore, mais il recule, ses yeux 
m’examinent lentement de haut en bas. 

— Déshabille-toi, Jax. Maintenant. 

Ses vêtements sont sur le sol en une nanoseconde, alors nous sommes tous 
les deux en sous-vêtements. Son érection est sur le point de faire un trou dans 
son caleçon. Je prends fermement son sexe dans ma main et le caresse jusqu’à ce 
qu’il s’effondre sur moi, le dos encore contre le mur. 

Je pense à lui faire une fellation quand il repousse ma main et se met à 
genoux. Il me regarde, les yeux lourds de désir ; ses mains tracent des lignes 
invisibles sur mes cuisses. Et là, en cet instant, avec un des plus beaux hommes 
que j’aie jamais vus qui est à genoux devant moi et qui me regarde comme s’il 
voulait me manger en entier, je me sens totalement et complètement désirée. 

Je passe mes doigts dans ses cheveux quand il prend ma poitrine dans sa 
bouche. Il suce fort, et je lâche un halètement désespéré. Sa langue joue avec 
mes perçages, et j’arque le dos, me délectant de la sensation. 

Il lâche sa prise un moment pour prendre mon autre anneau entre ses dents. Il 
me regarde et je l’approche encore plus de moi, car j’en veux plus. 



Quand je me dis que je pourrais m’effondrer sur le plancher à cause de 
l’attention qu’il donne à mes perçages, il plonge le doigt dans mon caleçon et les 
descend. Nous nous fixons, et j’ai le cœur dans la gorge tandis que mes parties 
féminines sont en fusion nucléaire. 

Ensuite, sa bouche est sur moi, et il me laisse un doux baiser sur la cuisse. Il 
attrape ma cheville et la place sur son épaule, m’exposant complètement. Bien 
sûr, il me déshabille d’un long regard langoureux entre mes jambes avant de 
remonter sur mon corps. Son expression seule suffirait à me faire fondre. 

Quand nos yeux se croisent, il grogne en ouvrant la bouche et pince ma 
cuisse. « Bon Dieu. » Je décide dès maintenant qu’il peut me mordre autant qu’il 
le veut. 

Ses lèvres laissent une tramée de feu quand il se rapproche lentement, de 
plus en plus près, jusqu’à ce que sa langue soit en moi. Aucun de nous ne 
détourne le regard. Et je le vois dans ses yeux — que je représente plus. Et 
j’espère qu’il le voit dans les miens. 

Je gémis fortement, incapable de me contenir plus longtemps. J’agrippe ses 
cheveux, penche la tête et arque mon dos pour essayer d’être plus proche. 

Il fait des cercles à l’infini, massant ma partie la plus délicate. Mais il 
s’arrête et se penche un peu plus pour faire entrer deux doigts en moi, et 
j’explose ; l’afflux de sang et toutes les sensations remontant jusqu’à mon cœur 
me font perdre la tête. 

Mon corps n’est qu’une pulsation contre lui, et je peux le voir afficher un 
sourire satisfait contre ma peau. 

Quand j’arrête de frissonner, il remet mes jambes sur le plancher. Il doit voir 
que je ne peux me relever, car il me prend par les hanches et m’attire contre lui. 
J’accueille la chaleur de son torse ; j’embrasse sa poitrine musclée et respire son 
odeur. 

Jax me tient fermement et m’embrasse sur la tête. Je le sens dur contre mon 



ventre et je murmure que c’est son tour. 

— Bébé, es-tu certaine ? 

Sa voix est rauque et profonde. 

Je ferme les yeux et incline la tête contre lui. 

— Oui, je suis sûre. Je suis tellement sûre. 

Il grogne son assentiment en me serrant plus fort. 

— Est-ce que je peux te dire que je meurs d’envie de te baiser sans retenue 
depuis quatre mois ? 

Je ris et, debout sur la pointe des pieds, je promène mes lèvres sur les 
siennes. 

Avec un grand sourire, il me soulève en grognant, et je me retrouve sur mon 
lit avec un Jax totalement nu qui rampe vers moi comme un prédateur, dans toute 
sa sensualité et sa musculature ciselée. Il déballe un préservatif et l’enfile. 

J’ouvre les jambes pour lui et sens son membre puiser contre ma peau 
sensible. Je ferme les yeux, frissonnante. 

— Ta peau est si douce, bébé, murmure-t-il contre mon cou. 

En haut, en bas, en haut, en bas, il me taquine avec son érection jusqu’à ce 
que je sois si éperdue de désir que je pourrais crier. 

— Seigneur, Jax, dis-je en inspirant, mourant d’envie de sentir son poids 
contre moi. 

Mon sang bourdonne dans mes veines, le désespoir voulant faire surface. Il 
presse doucement à l’entrée, et j’ai l’impression d’avoir attendu des années 
d’être si proche d’une personne que je veux vraiment, quelqu’un pour qui j’ai du 
désir, quelqu’un que j’aime. 

Et d’un seul coup, c’est une évidence. Je l’aime. Du plus profond de mon 
âme. Mes autres copains étaient comme des couvertures chaudes pendant une 
journée froide. Jax est le feu, un enfer qui me brûle à l’intérieur et à l’extérieur. 

Mes autres amants s’effacent à mesure que les yeux de Jax me transpercent. 



Je joins mes jambes derrière lui, puis j’appuie mes talons sur son dos et le 
rapproche de moi, son extrémité couronnée se pressant juste un peu plus 
profondément. Je grogne, et ça sonne profond et désespéré, mais je m’en fiche. 
Je suis sur le point de le faire tomber du lit quand il se frotte partout sur ma 
partie humide à nouveau, et je sens que je vais perdre la boule. 

Finalement, finalement, il s’enfonce en moi. 

Je perds le souffle, à peine capable de penser quand il m’amène au bord du 
gouffre. 

— Oh, merde, grogne-t-il. Si étroite. C’est si bon, bébé. 

Quand nos cuisses se rencontrent et qu’il est bien en place, je pense que mes 
yeux vont se renverser dans ma tête. Il s’immobilise et je me dis que c’est parce 
qu’il est aussi excité que moi. Je n’ai encore jamais joui dans la position du 
missionnaire, mais Dieu du ciel, il est fantastique. 

Il soupire, se retire et revient, lentement et régulièrement, doucement et 
gentiment. C’est doux pour notre première fois ensemble, mais je me souviens 
de ses mots en bas ; je tire ses lobes d’oreilles avec mes dents et les mords avant 
de lui rafraîchir la mémoire. 

— Vite et fort. 

Jax me fait un sourire diabolique. 

— Tu es parfaite. 

Il se retire langoureusement, tramant contre ma peau, et je m’apprête à le 
supplier de me donner plus quand il revient puissamment. Nous grognons tous 
les deux, et la chambre se remplit de gémissements et de grognements, du 
claquement de peaux nues tandis qu’il garde un rythme constant. J’écarte 
davantage les jambes et bouge les hanches pour le prendre plus profondément. Il 
mord mon épaule et j’appuie la bouche contre son cou pour goûter sa peau 
humide. 

Il se met sur ses genoux et approche mes jambes vers lui pour que mon 



derrière s’appuie sur ses cuisses. Il regarde où nous nous rejoignons et reprend le 
rythme, et je me soulève encore plus pour atteindre la lumière au bout du tunnel, 
celle que je n’ai jamais atteinte, sauf avec Jax. 

Juste au moment où je n’en peux plus de l’intensité avec laquelle il me 
remplit, il monte mes jambes devant moi et me plie en deux pour que mes 
cuisses reposent sur sa poitrine. 

— Jax ! 

Je crie sous l’effet de la nouvelle profondeur, et mes ongles égratignent ses 
bras. Il me murmure à l’oreille des mots délicieusement cochons qui me font 
frissonner, incendiant ma peau. 

Mon cœur bat sauvagement dans ma poitrine quand nos corps nus 
fusionnent. J’ai l’impression de sortir de mon corps, de me désintégrer sous lui, 
mais il promène ses mains lentement entre mes seins, sur mon ventre et entre 
mes hanches, touchant la peau entre nous, frôlant la seule partie de mon corps 
qui existe encore. 

Un autre doux toucher de son doigt, et je crie en jouissant. Je me tortille sous 
lui pendant qu’il palpite en moi, chaud et épais, puis s’étire en atteignant sa 
délivrance. 

Nous bougeons ensemble, et il gémit mon nom. Et rien ne semble aussi vrai 
dans ce monde que nous deux, alors que nous sommes soudés ensemble comme 
ça. 

Nous sommes étendus, savourant le moment, réunis et en sueur. Quand nous 
pouvons enfin respirer, il presse son front contre le mien et sourit. 

— Il y a une dernière chose que tu dois savoir. 

Sa voix est éraillée et profonde. Le Jax après le sexe est encore plus torride 
avec ses cheveux qui vont dans toutes les directions et sa peau qui luit sur les 
arêtes de ses muscles durs. Mais ce sont cet adorable sourire sur son visage et la 
manière qu’il a de me regarder comme si j’étais le centre de son univers qui me 



font fondre. 

Je lèche mes lèvres et j’essaie de me concentrer sur ce qu’il dit. 

— Et c’est quoi ? 

— Je pense que je suis amoureux de toi. 

J’arque le dos et l’embrasse, m’arrêtant pour lui mordiller la lèvre. 
Ensuite, c’est à mon tour de sourire. 

— Il était temps. 



Chapitre 46 


Dani 


j ax roule silencieusement en direction du centre commercial, mais il a mêlé ses 
doigts aux miens en montant dans le VUS, et il a tapoté ma paume avec son 
pouce durant les 20 dernières minutes. Et c’est en train de me faire perdre la 
boule de désir. 

Le temps que nous arrivions dans le stationnement, je ne pense qu’à lui 
sauter dessus, mais je ne veux pas ruiner ses plans. Il veut se rendre dans tous les 
endroits où ma mère et moi aimions aller, alors je l’ai amené à notre coin 
préféré. Le Centre commercial du Vieux Verger. 

— Es-tu certain que ceci est ce que tu veux faire aujourd’hui ? dis-je, 
sceptique, en passant à côté de la fontaine intérieure. 

— Oui. 

Il me prend dans ses bras et m’embrasse sur le front. 

— Mais il faut que tu me dises où vous êtes allées. Ce que vous avez aimé. 
Ce qui vous a fait rire. 

Des larmes me piquent les yeux, et je cligne pour les refouler. Je ne sais pas 
trop si elles sont dues à la poussée d’émotions qui me remplit en pensant à ma 
mère ou à mon cœur qui déborde d’amour pour Jax. Mais en tout cas, je suis 
submergée. 

Nous n’avons pas eu de relation sexuelle depuis la soirée du Nouvel An il y a 



une semaine. Mais ça ne l’a pas dérouté. Il a été vraiment exceptionnel quand est 
venu le temps de nettoyer la maison, de m’aider à trier les affaires de ma mère et 
d’appeler Susan pour avoir des recettes et essayer de me faire à manger. Et si dur 
que cela ait été, je n’ai pas couché avec lui parce que je voulais de l’espace. Je 
voulais lui donner la possibilité de se détourner de tout ça s’il trouvait que c’était 
trop. Parce que les gens font des erreurs. Et je ne veux pas en être une. Je ne 
veux pas qu’il en soit une non plus. 

Alors, chaque soir, j’ai dormi collée contre lui, et nous avons parlé jusqu’à ce 
que nous tombions de sommeil. Et chaque matin, je regarde dans ses yeux et me 
demande s’il va me voir différemment, peut-être avec du regret ou de 
l’indécision. Mais il se réveille avec un sourire sur le visage et mon nom sur les 
lèvres. Avec ses mains dans mes cheveux et son souffle sur ma peau. Comme s’il 
ne pouvait pas être assouvi. Comme s’il s’ennuyait de moi alors même qu’il est 
avec moi sous les couvertures. Comme s’il m’aimait. 

Je renifle, et il me retourne dans ses bras. 

— Dandelion, je suis désolé. Peut-être que c’était une mauvaise idée. 

Mon visage entre ses mains, il essuie une larme sur ma joue. 

— J’avais envie de connaître ta mère. D’en apprendre plus sur toi. J’ai 
tellement aimé te voir dans ta maison, et je pensais que si tu me montrais les 
endroits que tu aimais, où tu as grandi, je pourrais... 

— Oh, mon Dieu. Arrête. 

Je pose mes lèvres sur les siennes pour un doux baiser. Je pleure encore plus 
quand je mets mes bras autour de son cou et laisse reposer ma tête sur sa 
poitrine. 

Il me caresse les cheveux, et nous sommes là, debout au milieu du centre 
commercial, avec des gens qui passent à côté de nous. Je ferme les yeux et 
respire son odeur. 


— Je t’aime aussi, Jax. 



Une partie de moi se sent mal de ne pas le lui avoir dit plus tôt, mais je 
voulais être certaine qu’il pensait ce qu’il m’a dit l'autre soir. Qu’il n’a pas dit ça 
juste parce que nous étions nus. 

Mais maintenant, je sais qu’il le pense, et je veux qu’il sache que je n’ai 
jamais aimé aucun homme plus que lui. 

Au début, je pense qu’il ne m’a pas entendue, mais il se met à rire et me 
serre fort, puis il se penche pour m’embrasser doucement. 

— Dieu merci. 

Je rigole et il m’embrasse plus passionnément avant qu’un homme aboie : 

— Trouvez-vous une chambre ! 

Nous nous éloignons l’un de l’autre en riant, et je pourrais jurer que Jax a 
rougi. 

— Est-ce que tu as rougi, Jax Avery ? dis-je en passant mon bras sous le 
sien. 

— Non. Il fait chaud ici. J’ai plusieurs couches de vêtements. 

Il regarde devant lui, mais un petit sourire se dessine sur ses lèvres. 

— Hum. Conneries. Je pense que tu as rougi. 

— Les hommes ne rougissent pas, bébé. 

— Permets-moi de douter de cette théorie. 

Nous faisons le tour d’un groupe de filles d’une sororité qui regardent mon 
copain comme s’il était un morceau de viande alors qu’elles font un régime à 
base de brindilles et de baies. La meilleure partie ? Il n’a jamais regardé dans 
leur direction. Ha ! 

#dansvosdentslessalopes 

— Après toi, Dandelion. 

Je souris intérieurement en remarquant un magasin dans lequel je dois aller 
afin d’acheter des munitions pour le faire rougir. Je fais un arrêt et le tourne vers 



un kiosque de sucreries. 

— Je dois faire un petit achat, mon cœur, dis-je en lui pinçant la joue. Alors, 
pendant que j’y vais, tu dois faire la queue pour nous acheter deux petits pains au 
caramel et aux pacanes, le parfum préféré de ma mère. 

— Tu veux des pâtisseries, hein ? J’aime bien ce plan. 

— Je t’aime bien, dis-je en l’embrassant. 

— Non, tu m’aimes. 

Il plaisante, mais quelque chose dans ses yeux me fait fondre complètement. 
Je souris et je m’en vais. 

— Oui, je t’aime. Et je vais te montrer à quel point. 

Il essaie de m’attraper, mais je recule en riant. Ce soir, ça va être épique. 



Je jette un coup d’œil en me cachant derrière le coin du mur, et je vois Jax 
étendu sur le divan qui regarde une partie de basketball. Il fait noir dans la pièce 
qui n’est illuminée que par la télévision. 

Je sais qu’il doit être fatigué. Au retour du centre commercial, il a pelleté la 
neige qui restait dans l’entrée et a coupé plusieurs branches d’arbres dans le 
jardin derrière la maison qui étaient sur le point de tomber sur le porche. Ensuite, 
juste avant le dîner, j’ai trouvé un cadeau sur le comptoir de la cuisine. Il était 
écrit simplement « Pour Dandelion » de l’écriture carrée de Jax. Emballé de 
papier de soie rose, un nouveau journal en cuir noir. 

J’ai levé les yeux pour le voir qui me regardait. 

— Je ne voulais pas regarder dans ton journal. Je suis désolé de l'avoir gardé 
tout ce temps. 

Mon cœur s’est mis à battre la chamade pendant que nous nous regardions 
les yeux dans les yeux, mais Susan a alors cogné à la porte, et je n’ai pu que lui 


faire un câlin pour le remercier avant d’aller ouvrir. 

Mais maintenant, nous sommes seuls. Et je ne peux plus attendre pour lui 
montrer son cadeau. 

Jax vient de prendre une douche, et ses cheveux mouillés forment des épis 
qui vont dans toutes les directions. Je ne peux m’empêcher de penser à la douche 
que nous avons prise dans son appartement. À la façon dont il m’a laissée 
pleurer sur son épaule, dont il m’a aidée. Aux mots de réconfort qu’il m’a 
murmurés pour me calmer avant de s’agenouiller et de mettre sa bouche sur moi. 

Mon cœur bat fort à ce souvenir. Je le fixe, et le désir dans ma poitrine 
devient insupportable. Je m’avance dans le salon et il me regarde. Ses yeux 
agrandissent alors qu’il me voit seulement vêtue d’un t-shirt. 

— Jax, aimes-tu la lingerie ? 

Il se racle la gorge. 

— Bébé, je suis un gars. Tous les gars aiment ça. Mais tu n’as pas besoin de 
ça. Tu es splendide dans ce t-shirt. 

Je fronce les sourcils. 

— Oh, eh bien, alors tu n’as peut-être pas besoin de voir ceci. 

J’enlève mon t-shirt et Jax arrête de respirer. 

La nuisette noire lacée m’arrive juste au-dessus des cuisses. La pièce froide 
fait durcir mes tétons, et je sais qu’il peut voir les anneaux argentés sous le 
mince tissu. Je joue avec la petite boucle rose vif entre mes seins et j’attends 
qu’il dise quelque chose. Voyant qu’il ne dit rien, je me mords ma lèvre. « Le 
dos ! Il doit voir le dos ! » 

Je me tourne et me penche pour qu’il puisse voir la petite culotte fleurie. Je 
regarde par-dessus mon épaule et fais la moue. 

— Alors... tu préfères que je porte un t-shirt ? 

— Viens ici. 

Je secoue la tête en riant. 



— Je ne sais pas. Si je me rappelle bien, tu m’as fait attendre une fois ou 
deux. 

Je mets ma main sur ma hanche comme si je voulais vraiment le gronder. 

— Viens ici tout de suite, Danielle. 

Avant que je puisse trouver une remarque appropriée, il tend le bras et 
m’attire sur ses genoux, et je me retrouve à califourchon sur lui. Il m’embrasse, 
mais je me recule. 

— On est impatient ? 

— Bébé, tu n’attends que ça, dit-il avec un grognement. Je vais te baiser de 
six façons différentes d’ici à dimanche si tu ne fais pas attention. 

Je voulais me servir de ce moment pour prouver ma théorie selon laquelle les 
gars peuvent rougir. À la place, je respire difficilement et je me sens fiévreuse 
sous son regard intense. Je presse les hanches et ondule contre son érection. 

— Promis ? 

Son rictus diabolique me fait palpiter encore plus. 

— Promesse de scout. 

Je lui tape l’épaule. 

— Tu n’as jamais été dans les scouts. 

Il rit et m’attire plus près de lui. 

— Tu veux parier ? 

Jax met sa tête entre mes seins. Avant que je puisse cligner des yeux, une 
main tire mes cheveux et l’autre met mon sein dans sa bouche. Mais ce qui me 
tue, ce qui me rend folle, c’est qu’il garde ses yeux rivés aux miens. 

Sa langue joue avec l’anneau de métal à travers le tissu de ma nuisette et je 
m’accroche à ses biceps. 

Quand je n’en peux plus, je veux lui enlever son t-shirt, qu’il retire d’un coup 
avant de s’attaquer à mon haut. Il le fait voler et je m’attaque à sa ceinture. Mes 



mains tremblent en défaisant le bouton, et il me prend par surprise en m’arrêtant 
de ses mains puissantes. 

— Bébé, même si je le veux plus que tout, on n’a pas à le faire. Si tu as 
besoin de plus de temps, si c’est trop, on peut attendre. 

Il ferme les yeux et je suis frappée en sentant la tension dans son corps, 
comme si ça lui prenait toute sa volonté pour arrêter notre élan. 

— Je n’aurais pas dû te pousser, l’autre soir. Je suis désolé. Je me suis 
emporté, et... 

Je lui réponds avec un baiser et je le pousse pour qu’il se couche sur le divan 
et presse mon corps sur le sien. 

— Je suis prête, dis-je en caressant sa bouche de ma langue. Je t’aime. Je 
veux le faire. Autant que toi. 

— Je t’aime aussi, bébé. 

Il grogne en m’embrassant et il empoigne de nouveau mes cheveux. Je 
descends la main et l’empoigne en suçant sa langue au même rythme. Et d’un 
coup, nous enlevons fébrilement le reste de nos vêtements. Il descend son 
pantalon et je me débarrasse de mes sous-vêtements jusqu’à ce qu’il n’y ait plus 
de barrière entre nous. 

J’incline la tête et mes cheveux tombent en cascade de chaque côté. Je 
murmure son nom, écarte les cuisses et m’appuie jusqu’à ce qu’il soit 
parfaitement coincé entre mes cuisses. Je me frotte contre lui lentement. Nous 
regardons l’endroit où nos corps se rencontrent, et ce que je vois me fait gémir 
encore plus fort. 

Ses doigts retiennent mes hanches pour que j’arrête de bouger pour lui 
permettre de prendre un préservatif dans son jean. Lorsqu’il est en place, je 
l’incline vers moi. 

Je m’empale sur lui, et il grogne. 

— Merde de merde, c’est si bon. 



J’aimerais me délecter du fait que je suis capable de lui faire perdre la tête, 
mais je ne parviens qu’à marmonner un « Mmm ». 

Je dois m’habituer à sa grosseur, mais après une minute, j’en veux plus et 
m’écrase le plus possible contre lui, et nous gémissons de la sensation que cela 
nous procure. 

Ma peau est rouge et humide de sueur quand nos deux corps bougent l’un 
contre l’autre. Je me penche pour l’embrasser, et il tire sur mes cheveux. 

Et c’est à ce moment précis que mon cerveau décide d’avoir la trouille. 

J’ai encore une autre année d’université à faire, et Jax va obtenir son diplôme 
dans quelques mois. Est-ce que ce ne sont pas des choses importantes qui 
peuvent ruiner une relation, surtout depuis qu’il parle d’intégrer une équipe 
professionnelle de soccer ? 

Les mots sortent de ma bouche avant que je puisse les arrêter. 

— Qu’est-ce qui va se passer quand tu auras ton diplôme ? Si tu signes avec 
une équipe, tu vas partir. 

Jax s’immobilise sous moi et tend la main pour passer mes cheveux derrière 
mon oreille. 

— Tu connais la réponse. 

Il me regarde longtemps et profondément dans les yeux avant de me donner 
un doux baiser. 

— Nous restons ensemble, dit-il en prenant mon visage dans ses mains. 
Parce que tu es ce qui me donne envie de tout le reste. 

Mes yeux se remplissent de larmes et je m’écrase contre sa poitrine et cache 
mon visage dans son cou. Il m’entoure de ses bras et nous restons couchés, 
immobiles. 

— Je suis désolée, dis-je en un murmure pendant qu’il me caresse le dos. Ce 
n’est pas le moment de parler de ça. 

— Chérie, être avec toi est la seule chose qui compte pour moi. On va 



trouver une solution pour le reste. 

Je me tourne et l’embrasse — plusieurs minutes ou plusieurs heures, je ne 
peux pas le dire. Tout ce que je sais, c’est que je me perds dans son goût, dans la 
façon dont nos corps fusionnent. Puis il plie les hanches, et la sensation entre 
mes jambes me transporte de désespoir de nouveau. Même si je viens d’avoir ce 
drôle d’effondrement émotionnel, je devrais me sentir embarrassée, mais quand 
je regarde dans les yeux de Jax, je n’y vois que son amour pour moi. 

Il me tient par la base du cou et se déplace pour que nous soyons sur le côté. 
Sa main s’enveloppe autour de ma cuisse, qu’il fait passer par-dessus sa hanche, 
et il me pénètre plus profondément. 

Sa cuisse glisse entre les miennes jusqu’à ce que nos jambes soient en 
ciseaux, et ma respiration accélère. Je n’ai jamais eu de sexe comme ça, en étant 
enroulée si intensément avec quelqu’un que je ne peux pas dire où je commence 
et où il finit. Tout — de la façon dont nos souffles se mélangent à la façon dont 
ses doigts s’entrecroisent avec les miens tandis qu’il me regarde dans les 
yeux — me dit que c’est de l’amour. 

Je suis paralysée par son regard, dont l’intensité libère cette partie de moi qui 
avait peur. Toute la semaine, j’ai attendu d’être déçue. J’attendais qu’il change 
d’idée. Mais maintenant, je suis accrochée à lui, comme s’il était mon amarre et 
moi, la sienne. Mes peurs s’évanouissent. Je ne sais pas ce qui va se passer, ce 
que l’avenir nous réserve, mais je sais que je veux faire ce voyage avec lui. 

Jax mordille mes épaules et continue de bouger lentement en moi. Son bras 
autour de ma cuisse me colle contre lui, et je ne suis jamais assez proche. Le 
frottement de sa peau contre la mienne est exquis, et le battement entre mes 
jambes s’intensifie jusqu’à ce que je me raidisse et palpite avant d’exploser. 
Dans un cri, je halète, et un moment plus tard, il se raidit en jouissant. 

Tout est calme dans la pièce, et nous entendons seulement le son de nos 
respirations haletantes. Jax caresse mon dos de haut en bas lentement, pressant le 
bout de ses doigts dans ma peau. Même si je suis épuisée, je passe mes doigts 



dans ses cheveux humides, et il murmure son contentement. 

— Jax, dis-je en un murmure, merci d’être venu me trouver à Chicago. 

Il me colle tout contre lui, puis je ferme les yeux. Je place ma tête contre sa 
poitrine, écoutant les battements de son cœur. 

— Dandelion, je commence à croire que c’est toi qui m’as trouvé. 



Chapitre 47 


Jax 


pu toute franchise, j’ai du mal à me concentrer quand Dani est assise si près. 

Elle a beau être dans le siège du passager pendant que je conduis, l’odeur de 
ses cheveux, de sa peau et de ses vêtements me donne envie de me garer sur le 
bord de la route et de la baiser. 

Elle l’a dit encore ce matin, et je ne peux penser qu’à ça. 

Nous mettions ses bagages et quelques cartons dans mon VUS quand elle a 
saisi ma veste de ses deux mains et m’a tiré vers elle alors que je fermais le 
coffre. Quand nos lèvres se sont touchées, elle l’a dit. 

— Jax, je t’aime. Tellement. 

Elle a entrelacé ses doigts aux miens. 

— Qu’est-ce qui te fait sourire ? me demande-t-elle. 

— Toi et tout ton amour. 

Elle rigole. J’adore entendre son rire. 

— Bébé, tu as besoin de mon nouveau numéro. 

Elle ne dit rien, et je me penche pour voir qu’elle fronce les sourcils. 

— Ton téléphone. Je viens de comprendre. 

Elle attrape son téléphone, encore confuse. Je lui dis mon numéro et elle 
l’enregistre. 

— Qu’est-il arrivé à ton ancien numéro ? 



— Trop d’appels indésirables. Je l’ai changé hier soir. 

Avant de pouvoir la regarder de nouveau, je sens deux bras autour de mon 
cou. 

— Alors plus de sextos de filles inconnues ? 

— Quelles filles ? Je n’en ai qu’une, et c’est la meilleure que je connaisse en 
sextos. 

La vitesse à laquelle je me suis déplacé hier après avoir reçu ce texto de 
Dani, qui était dans le salon pendant que je rangeais les cartons dans le garage, 
me fait rigoler. 

Elle m’embrasse doucement sur la joue avant de se rencogner sur son siège. 
Nous roulons en silence pendant un moment. Mais elle est silencieuse depuis 
trop longtemps. 

— À quoi penses-tu ? dis-je. 

Elle mordille sa lèvre inférieure. 

— Je m’inquiète, car je me demande comment tout ça va affecter ta relation 
avec ta mère. Je n’y ai pas vraiment pensé avec tout ce qui s’est passé à Chicago, 
mais je ne veux pas être la cause de problèmes, et... 

— Arrête-toi tout de suite, dis-je en agrippant le volant. J’ai déjà reçu deux 
offres de contrats avec des équipes professionnelles et quelques commanditaires. 

Je n’ai jamais été très branché en ce qui concerne le mannequinat, mais c’est 
une bonne stratégie de marketing. Quand j’ai découvert ce que ma mère avait 
fait à Dani avec le contrat de non-divulgation, j’ai décidé que j’en avais assez. Si 
je peux mettre mon visage sur quelques publicités de vêtements de sport pour 
payer les factures, alors qu’il en soit ainsi. Le livre de ma sœur se vend bien, 
alors je ne suis pas inquiet pour elle comme je l’étais il y a quelques mois. 

— Si ma mère décide de me couper les vivres, c’est son choix. Je ne vais pas 
étudier le droit de toute façon, alors je doute que ça te retombe sur le dos. Je fais 
ce qui est correct. Je t’aime et je ne vais pas rester à Boston alors que tu es à 



Chicago. Rien à foutre. J’ai enfin trouvé la femme qu’il me faut et je ne te 
laisserai pas partir. 

Quand je la regarde, ses yeux brillent de larmes. 

— Alors, je suis coincée avec toi, hein ? 

— Oh que oui ! 

Elle m’embrasse sur la joue, et croyez-le ou non, mais mon cœur fait un 
stupide saut arrière. Ouais, je suis totalement perdu et je ne changerais 
absolument rien. 

Dani se penche et met sa main derrière mon cou pour masser mes muscles 
douloureux. 

— Es-tu fatigué ? Est-ce que tu veux que je conduise pendant que tu te 
reposes ? 

— Ça va pour le moment. 

Je lui jette un coup d’œil. Ses cheveux sont attachés et des mèches rousses 
lui tombent dans le visage. J’adore ses cheveux, qu’ils soient roses ou roux. 
J’imagine que ses cheveux bruns naturels sont beaux aussi. 

— Pourquoi est-ce que tu me regardes comme ça ? 

Je souris. 

— Je compte les minutes jusqu’à ce que nous nous arrêtions pour la nuit et 
que je puisse te déshabiller. 

Elle arque les sourcils. 

— Tu sais... On peut faire une pause sur une aire de repos. 

Je lève le pied de la pédale d’accélération quand la pensée de la déshabiller 
me remplit le cerveau. Je dois me racler la gorge pour être capable de parler. 

— Une fille faite pour moi, dis-je en cherchant la prochaine sortie. 

Quand nous arrivons enfin à Boston, c’est avec deux jours de retard, mais 
comment arriver à temps en faisant constamment des pauses ? Jetant un coup 



d’œil à Dani, qui dort à côté, je me dis que c’est tant pis pour l’université. Tous 
ces petits arrêts en valaient la peine. 

Je défais ma ceinture et lui enlève les cheveux du visage. Ses paupières 
papillonnent et elle sourit. 

— Salut, murmure-t-elle. 

— Salut. 

Elle se redresse et m’embrasse. Et au moment où j’arrête le moteur, il 
importe peu que je voie ma respiration. Il importe peu que je sois censé monter 
ses bagages dans sa chambre ; je n’arrive pas à enlever mes mains de son corps. 

Un coup à la fenêtre me fait sursauter. 

— Hé, ducon, est-ce que je vais récupérer ma coloc un jour ? crie ma sœur 
avec un grand sourire. 

Dani rougit et je souris. 

— Et si on déchargeait tes affaires pour ensuite aller chez moi ce soir ? 

Elle acquiesce, encore penaude. 

Je la laisse à ses colocs pendant que je transporte ses bagages en haut. Une 
fois le dernier carton déchargé, je prends Dani par la main. 

— Prête, bébé ? 

Clémentine m’arrête. 

— Tu l’enlèves ? 

Je lui adresse un regard qu’elle devrait comprendre et elle lève les yeux au 
ciel. 

— D’accord. Va avoir des relations sexuelles odieusement bruyantes ailleurs. 

Elle serre ma copine, qui semble mortifiée de nouveau, et Clem éclate de 

rire. 

— Déjeunons ensemble en semaine. Je m’ennuie. Jax va devoir partager ta 
garde avec moi. 



Dani sourit. 

— Je me suis ennuyée aussi. 

Ma sœur secoue la tête. 

— La fille qui a apprivoisé mon frère. Peut-être que c’est le signe d’une 
apocalypse. 

Je lui frotte le crâne de mon poing, et elle crie : 

— Dani, je ne le reprends pas. J’ai une politique de non-remboursement sur 
mon petit con de frère. 

— Tu as trois minutes de plus que moi, lui dis-je alors. 

— Exactement. Plus vieille. Plus futée. Plus intelligente. 

Je lui fais un câlin et elle couine. 

Une petite main me prend le poignet et je baisse les yeux sur Dani, debout 
sur la pointe des pieds. Elle se penche et murmure à mon oreille. Deux secondes 
plus tard, j’ai ma veste et ma copine, que j’entraîne dans l’escalier. Le rire de 
Clem résonne dans mon dos. 

— Je ne veux même pas savoir ce qu’elle t’a dit pour que tu partes si vite ! 
crie-t-elle derrière nous. 

Je regarde Dani qui se lèche les lèvres comme une petite vicieuse. 

— Dandelion, j’ai des plans pour cette langue, alors tu ferais mieux de la 
ranger pour l’instant. 

Elle sourit en montant dans mon VUS. 

— J’ai très hâte. 

Je m’installe dans mon siège, tirant sur mon jean. Elle m’a réduit à l’état 
d’adolescent excité. 

Elle tend la main et mêle ses doigts aux miens. 

— Si tu pars sur la route avec ton équipe cet été, je devrai peut-être te laisser 
quelques souvenirs à emporter avec toi. 



Je ris. 

— Oh, oui, donne-moi tout, bébé. 



Épilogue 


Jax 

(Six mois plus tard) 


a ne change pas. 

Les enfants forment une rangée, et nous nous tapons dans les mains après 
l’entraînement. 

Le traînard à la fin de la file s’arrête devant moi. 

— Jax, merci beaucoup pour la bourse d’études. 

Je regarde Alejandro, qui a 10 ans et qui est un joueur de soccer né. 

— Pas de problème, mon pote. Travaille ces exercices que je t’ai montrés 
aujourd’hui jusqu’à ce que je revienne la semaine prochaine. 

Il me fait un grand sourire. 

— L’entraîneur projette toutes vos parties pour que nous puissions les voir. 

— Super. Je veux avoir tes commentaires. Fais-moi savoir si je dois 
améliorer quoi que ce soit, hein ? 

Son sourire s’élargit encore plus. 

— D’accord ! 

Il part en courant rejoindre ses amis, et je ramasse mes affaires quand 
l’entraîneur Patterson vient me voir et me tape dans le dos. 

— Jax, je suis vraiment fier de toi, fiston, dit-il en pointant le groupe 
d’enfants qui se dirige vers le vestiaire et sourit. Ces enfants n’oublieront jamais 



ce que tu fais pour eux. En plus, ça va garder les garçons du BC loin des 
problèmes cet été. Je suis content que tu aies coordonné ce camp. 

— Pas de problème, entraîneur. 

— Comment ça va avec tes entraînements ? 

J’ai commencé à jouer avec ma nouvelle équipe professionnelle ce 
printemps, et je n’ai jamais eu autant de plaisir. J’ai l’impression d’être redevenu 
un enfant. Mais le plus beau, c’est de regarder dans les gradins et de voir ma 
copine. 

— Je m’éclate et la douleur que j’avais dans mon quadriceps est partie. Mon 
entraîneur a dit que j’étais bon pour la partie de jeudi. 

— C’est ça que je veux entendre, dit-il en tapant sur sa planche à pinces. 
Défonce-toi la semaine prochaine. Tu as 30 enfants ici pour t’encourager. 

— Merci. Je vais vous rendre fier. 

— Je le sais, dit-il avec un sourire en retournant sur le terrain. 

Quelques garçons viennent parler, et nous bavardons un moment, mais je 
commence à me sentir anxieux. Nous ne pouvons pas être en retard ce soir. 
Finalement, je la vois et vais la rejoindre. 

— Ces enfants t’adorent, me dit Dani quand je la prends dans mes bras. 

Son débardeur descend, et je peux voir son tatouage. Je l’adore. Ça ne 
pourrait pas être mieux choisi, parce que c’est ce qu’elle est pour moi, mon 
étoile du Nord. 

J’essuie mon visage sur son cou et elle rit. 

— Tu pues. 

— Je te donne quelque chose pour que tu puisses te souvenir de moi quand je 
serais parti pour ma partie dans quelques jours. 

— Ne m’en parle pas. 

Elle fait la moue et roule sa lèvre inférieure. Je jette un coup d’œil autour 
pour être certain de ne pas me donner en spectacle, puis je me penche et mordille 



ce petit morceau. 

Elle me tape dans la poitrine parce que je suis incapable de ne pas faire 
étalage de mon affection en public. Merde, elle devrait être habituée, maintenant. 

Elle dit en soupirant : 

— Dieu merci, tu ne joues pas pour la Nouvelle-Angleterre. Je ne sais pas ce 
que j’aurais fait si tu étais parti pour Los Angeles. 

Je fronce les sourcils. 

— Est-ce que tu penses réellement que j’aurais accepté une offre d’une 
équipe de l’autre côté du pays quand tu es ici ? 

Elle relève la tête et un petit sourire apparaît sur ses lèvres. 

— Non, je crois que non. 

— En plus, nous devons finir notre plan d’affaires pour les casques de ski 
équipés de GoPro. 

— Pas le nôtre, Jax. Le tien. 

Elle n’est pas sérieuse. 

— Bébé, c’était ton idée. Tu as pris ce stupide engin que j’ai fabriqué quand 
je faisais le con en vacances, et tu en as fait une vraie entreprise. 

Elle a vu le potentiel de mon casque et constaté qu’il existait une bonne 
demande pour ça. Elle a pris toutes les commandes bien avant que nous 
recevions les prototypes, et quand elle en a parlé à ses professeurs, ils étaient si 
impressionnés qu’ils l’ont convaincue de passer un double diplôme en commerce 
et en art. 

Je la serre très fort contre moi. 

— Alors oui, c’est notre plan parce que c’est notre entreprise. 

J’aimerais dire que c’est aussi notre argent, mais je ne veux pas l’effrayer. 
Après l’hiver dernier, elle est sensible en ce qui concerne ce que je dépense pour 
elle, ce qui m’énerve parce que je veux lui acheter des choses. Beaucoup de 
choses. 



Mais j’ai un plan. 

Elle soupire, ne voulant pas discuter de ça avec moi encore une fois, et je 
laisse courir mon nez le long de sa mâchoire parce que je sais que j’ai gagné 
cette bataille. 

Je lui donne une tape sur une fesse et elle sursaute en riant. 

— Allons-y. Il faut être au restaurant à 17 h si nous voulons assister à la 
partie. 

— Je ne peux pas croire que tu m’as eu des billets pour les éliminatoires des 
Celtics contre les Heat. Je suis tellement excitée ! 

Ce n’est pas tout ce qu’elle va avoir, mais il faut que je tienne ma langue si je 
veux que ce soit une surprise. 

Même si j’essaie d’économiser de l’argent pour notre entreprise, je veux 
faire des folies ce soir. 

Faire tout ça par moi-même est plaisant. Non, c’est incroyable. 

Ma mère est devenue folle quand je lui ai parlé de mes plans. Mais ça n’a pas 
d’importance. Je ne la laisserai plus me contrôler, maintenant. J’aurais pu 
demander de l’aide à mon père, mais je n’en ai pas eu envie. S’il avait voulu 
m’aider et faire partie de ma vie ou de celle de ma sœur, il serait ici. 

J’ai vendu toutes mes voitures et mes jouets dispendieux, et mes contrats de 
mannequinat paient bien. J’ai assez d’argent pour subvenir à nos besoins, à Dani 
et moi, pendant un moment, ainsi que pour investir dans notre entreprise. 

Elle n’a pas décidé encore ce qu’elle veut faire avec la maison de sa mère à 
Chicago, et je ne veux pas la presser. Nous avons parlé d’y passer quelques 
semaines cet été pour l’aider à finir de tout emballer. Je veux qu’elle ait tout le 
temps nécessaire pour faire la paix avec le décès de sa mère. 

Lorsque nous arrivons au TD Garden, Dandelion est complètement vêtue de 
vert. J’ai dû faire acte d’autorité et cacher son jersey des Heat. Entre nous, je n’ai 
rien contre son fanatisme pour Miami, mais je ne peux vraiment pas la laisser 



marcher dans les rues de Boston dans une autre couleur que celle des Celtics. 

Ses yeux s’agrandissent quand nous approchons des joueurs. Elle se tourne 
vers moi. 

— Tu as eu des sièges au premier rang ? 

Je l’embrasse. 

— C’est ton vingt-et-unième anniversaire. Je voulais qu’il soit mémorable. 

Elle prend mon visage entre ses mains. 

— Tant que je suis avec toi, ce que nous faisons m’importe peu. Tu le sais, 
hein ? 

Oui, je le sais, et c’est pour ça que c’est la fille qu’il me faut. 

Nous trouvons nos places, et quelques minutes plus tard elle s’éjecte de son 
siège pour accueillir Clémentine, Gavin et Travis. 

— Est-ce que tu savais que ton frère planifiait ça ? demande-t-elle à Clem. 

Ma sœur me regarde d’un air espiègle. 

— Ça fait des lustres qu’il planifie ça. Il n’a pas arrêté d’en parler. Je n’en 
reviens pas que ce soit une vraie surprise pour toi. 

Ma sœur a son habituel ton méchant, mais je lui ai déjà dit comment la jouer 
ce soir, alors je sais qu’elle va tout maîtriser. 

Travis me lance un demi-sourire et se penche pour me murmurer : 

— Ne bousille pas tout. 

— Merci, mec. Vraiment. 

Je mets ma main sur ma poitrine pour feindre la sincérité. Il rit en se tournant 
vers la reine de la fête pour lui faire un câlin. 

Nick et Daren se joignent à nous, et après quelques étreintes de mecs, nous 
nous asseyons. 

— Ça va, mec ? me demande Daren. 

C’est lui qui m’a eu les billets. 



— Impeccable, dis-je avec un grand sourire. 

Il regarde ma jambe qui gigote nerveusement et me fixe ensuite avec un 
rictus. 

— Est-ce que tout est prêt chez Ryan ? 

Il se penche un peu plus. 

— Oui. Sammy et Jenna s’en sont occupées. Tout le monde va être là quand 
la partie sera finie, dit-il en me tapant dans le dos. Bonne chance, Jax. Ne fais 
pas une crise cardiaque en premier. 

— Merci, mon frère, dis-je en jetant un regard circulaire. Où est Veronica ? 
Je pensais qu’elle venait ce soir. 

Il hausse les épaules, ses sourcils froncés creusent des sillons sur son front. 
Je n’ai pas besoin de demander autre chose. Peut-être qu’il est en train de se 
rendre compte de ce que tout le monde sait déjà : ils ne sont pas faits l’un pour 
l’autre. Parce que Daren et Veronica n’ont jamais eu cette sorte de 
connexion — celle que j’ai avec ma copine. 

Je regarde Danielle pendant toute la partie. Elle sourit et rit, et j’ai hâte de la 
surprendre. 

Elle joue avec le petit médaillon que sa mère lui a donné à Noël. La semaine 
dernière, elle y a mis une petite photo de moi dedans et rien n’a plus de valeur à 
mes yeux. 

À la mi-temps, mes paumes sont mouillées et mon cœur bat la chamade. Qui 
aurait pu prévoir que je serais comme un chaton quand le temps viendrait ? 

Clem me jette un coup d’œil quand Dani ne regarde pas et me donne un petit 
encouragement qui ne fait que me rendre encore plus nerveux. 

Finalement, l’image de la kiss cam s’affiche sur le grand écran, et je 
m’essuie le front pendant que j’attends. 

Quand la caméra est sur nous, Dani arrête de respirer sous le coup de la 
surprise avant de sourire et de se pencher pour m’embrasser, mais les 



applaudissements soudains attirent son attention, et elle regarde derrière elle sur 
l’écran géant pour lire les trois petits mots qui changent votre vie pour toujours. 

— Jax ? demande-t-elle, les yeux exorbités quand je mets un genou à terre. 

— Danielle, je t’aime plus que la vie elle-même. Veux-tu m’épouser ? 

Je lui glisse la bague au doigt. Elle la regarde, cligne des yeux et sourit. Ce 
n’est pas une grosse pierre comme j’aurais aimé, mais je sais qu’elle s’en fiche. 

— Oh, mon Dieu. Oui, oui, oui ! 

Elle se lève d’un coup et me saute dans les bras et tout le monde dans 
l’assistance se déchaîne. Ma sœur pleure et les filles s’enlacent et rient quand, 
sur le grand écran au-dessus de nos têtes, notre moment spécial est projeté pour 
l’aréna au complet. 

Trouver Dandelion est la meilleure chose qui me soit arrivée. Je sais qu’elle a 
encore des cours à terminer, et mon horaire de soccer est mouvementé, mais 
quand nous ne sommes pas ensemble, je veux qu’elle sache qu’elle est à moi et 
que je suis à elle. Pour toujours. 

Elle se tourne vers moi et je me penche pour lui donner un baiser, le premier 
de plusieurs autres à venir. 

Vous voyez, il y en a qui vivent heureux jusqu’à la fin de leurs jours. Même 
des crétins comme moi. 


FIN 



